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Liminaire 


Dans son encyclique « Anni Sacri», le Souverain Pontife a 
demandé qu’en cette année sainte, tous les chrétiens vivent in- 
tensément la semaine de la Passion en union avec la Passion de 
_ leur Maître. L'Eglise souffrante doit s'offrir au Père, en union 
avec le Fils souffrant, pour le salut du monde. 

« Scandale pour les juifs et folie pour les païens », la Croix est 
comprise difficilement par les chrétiens eux-mêmes, pour qui 
cependant elle devrait être sagesse. 


Dans le Christ, la Croix n'est pas signe d’impuissance, d’aban- 
don aux maïns de ses ennemis triomphants, ne fât-ce qu'un mo- 
ment. Elle est l'instrument même de sa victoire, que chante la 
liturgie dans la procession triomphale du Vendredi Saint : 
« Vexilla regis prodeunt, les étendards du roi s’avancent; il re- 
splendit, le mystère de la Croix, où la vie subit la mort et par la 
la mort engendra la vie ». 


Dans la mesure où nous sommes chrétiens, le Christ vit en 
nous et c’est encore par la Croix qu’en nous Il triomphe. Pour un 
chrétien, la souffrance n’est plus un mal patiemment toléré lors- 
qu’il est inévitable. Elle est l'instrument indispensable de sa puri- 
fication et de son salut : croix de la maladie et de la misère, croix 
plus intérieure de la mortification et du renoncement. C’est en 
nous laissant clouer sur la Croix avec le Christ que nous trou- 
vons la vie ; c’est du haut du Calvaire que le monde nous appa- 
raît dans sa vraie perspective. Pour le chrétien, la souffrance 
n'est plus une énigme ; elle a un sens et une place privilégiée 
dans la rédemption du monde. 


L'Eglise, corps du Christ, continue sur terre la vie du Crucifié. 
Nous nous trompons, dans nos prévisions trop humaines, lorsque 
nous n’y réservons pas à la Croix la place centrale qui lui revient. 
Nous, missionnaires, plus que d’autres peut-être, sommes ten- 
tés par un désir d'efficacité terrestre de notre action. Nous vou- 
lons bâtir l'Eglise, faire avancer sur terre le Royaume visible 
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de Dieu. Tout ce qui s’y oppose nous apparaît facilement sous son 
seul aspect d’'obstacle à nos entreprises. Dans la persécution, 
nous voyons la perte apparente de tant d'efforts, le ralentisse- 
ment de nos succès, le renversement de nos espoirs. 

Mais les persécutions qui s’abattent sur l'Eglise ont leur place 
providentielle dans l’œuvre divine de la rédemption du monde. 
Aux yeux des hommes, la vie de l'Eglise peut sembler ralentie 
dans les pays où ses ennemis la persécutent et se moquent comme 
autrefois, au pied de la Croix, ils se moquaient du Christ. Aux 
yeux des chrétiens au contraire, l'Eglise fait dans la souffrance 
un pas décisif vers le triomphe, vers la victoire par la Croix. En 
ses martyrs, c’est le Christ qui poursuit sa Passion. Les paroles 
qu'écrivait au IV° siècle Paulin de Nole sont encore à méditer 
aujoud hui : 

« Depuis le commencement des siècles, le Christ souffre dans 
tous les siens. Il est, en effet, le commencement et la fin ; c’est 
lui qui est voilé dans la Loi, révélé dans l'Evangile, Seigneur 
toujours admirable, souffrant et triomphant dans ses saints. En 
Abel, tué par son frère ; en Noé, moqué par son fils ; en Abra- 
ham, voyageur ; en Isaac, offert en sacrifice ; en Jacob, réduit 
en servitude ; en Joseph, vendu ; en Moïse, exposé et fugitif ; 
lapidé et mis à mort dans les prophètes ; jeté aux vents de la 
terre et des mers dans les apôtres ; souvent mis à mort dans les 
supplices nombreux et variés des bienheureux martyrs. 

Maintenant encore c’est lui qui porte nos infirmités et nos 
misères ; car c’est lui qui, pour nous, est toujours l’homme 
couvert de plaies et sachant porter la faiblesse que sans lui nous 
ne pouvons ni ne savons porter. C’est lui, dis-je, qui maintenant 
encore, pour nous et en nous, supporte la malice du monde, pour 
la détruire en la subissant et parfaire la vertu au sein de la fai- 
blesse. C’est lui qui, en toi aussi, souffre l’injure et c’est lui qu’en 
toi haît le monde ». 


Avec le Christ flagellé, couronné d’épines et mourant crucifié, 
avec le Christ injurié et emprisonné, balayant Les rues ou tissant 
de la toile en nos frères d'Europe orientale et de Chine, acceptons 
l'honneur de porter la Croix et de nous y laisser crucifier pour 
le salut du monde. 


HV. 


Réflexions sur l’apostolat missionnaire 
par 


le Chanoïne Jacques LECLERCQ. (*) 


On parle beaucoup d’apostolat missionnaire depuis quelques 
années, et une tendance se manifeste à imprégner tout l’aposto- 
lat et toute l’action de l'Eglise d’esprit missionnaire. Certains 
ont l’impression de découvrir là quelque chose de fort neuf ; 
d’autres ont l’impression qu’on se borne à revêtir des idées an- 
ciennes de vocables nouveaux. Et il y a toujours danger, quand 
l'engouement tombe sur un mot, à croire qu’avec le mot nou- 
veau, on lance une idée nouvelle. C’est pourquoi on voudrait pro- 
poser ici quelques réflexions sur la question. 

Le mot mission est assez difficile à définir : les spécialistes de 
la question le savent ; il présente des sens larges et restreints, 
sociaux et canoniques. Dans un sens très général, on dit que la 
mission, c’est « l’Eglise en formation », qu’il y a mission du mo- 
ment que l’Eglise s’applique à convertir. La mission s'oppose 
donc à l’administration de la communauté chrétienne constituée. 
Mais comme les communautés chrétiennes n'arrivent jamais à 
une constitution qu’on puisse dire définitive et que les chré- 
tientés nouvelles, dans les pays dits « de mission » arrivent vite 
à une certaine stabilité, la distinction, claire à première vue, est 
souvent difficile à faire dans le concret. 

Dans l’Eglise moderne, le terme mission s’est surtout appliqué 
aux « missions étrangères » et ce terme évoque l’idée de pays 
lointains en d’autres continents. Quand on parle de congréga- 
tions missionnaires et de vocations missionnaires, il s’agit de con- 


(*) Monsieur le Chanoïne Jacques LECLERCQ, professeur à l’Univer- 
sité de Louvain, est trop connu pour qu’il soit nécessaire de le présenter 
à nos lecteurs. Citons seulement, parmi ses publications récentes traitant 
de sujets connexes à celui de cet article : « Trente méditations sur la vie 
chrétienne », Paris-Tournai, Casterman, 1946. — « La vie du Christ dans 
son Eglise », Paris, Ed. du Cerf, coll. « Unam Sanctam », 1947. — « Chan- 
gements de perspectives en chrétienté », dans la revue Etudes, février 1949, 


p. 177-187. 
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grégations et de vocations orientées vers les pays païens. Le non- 
initié est surpris qu’on parle de missions à propos de pays euro- 
péens protestants, comme les pays scandinaves et, d’ailleurs, 
les catholiques de ces pays n’aiment pas qu’on qualifie leur pays 
de pays de mission. 

Cependant on parle aussi depuis longtemps de mission inté- 
rieure. Saint Vincent de Paul a créé la société des Prêtres de 
la Mission en vue de travailler avant tout en France, et on a 
plus récemment établi des groupes de « missionnaires diocé- 
sains ». Ces sociétés ont pour objet un ministère sacerdotal 
occasionnel, visant la conversion des âmes. Ce terme de con- 
version indique la similitude avec les missions « lointaines », 
bien qu’il s’agisse peut-être de conversion dans un autre sens, 
de conversion de baptisés.. Mais le problème de la conversion 
des baptisés est fort différent de celui de la conversion des non- 
baptisés. Le mot conversion encore a des applications diverses : 
il y a conversion d’une religion à l’autre, de l’incroyance à la 
croyance, de l’indifférence ou de la tiédeur à la ferveur, du 
péché à la vertu. 

Le mot mission a aussi un sens canonique. D’une façon géné- 
rale, et avec des exceptions, on appelle « territoires de mis- 
sions » les territoires soumis à la Congrégation de la Propagande. 
On dit que la hiérarchie n’y est pas « établie », parce que les 
diocèses ont à leur têtes des vicaires apostoliques et non des 
évêques résidentiels ; on n’y parle d’ailleurs pas de « diocèses », 
mais de vicariats apostoliques. Quand on transforme les vica- 
riats en diocèses, on dit qu’on « établit la hiérarchie ». Au sens 
canonique, un pays cesse d’être pays de mission, quand il four- 
nit lui-même son clergé. 

Les missions par excellence sont les missions ad infideles ; 
mais qui sont les « infidèles >» ? On a longtemps vécu sur la 
conviction que les pays d'Europe étaient chrétiens, avec des 
tièdes, des indifférents et des pécheurs, mais point d’«infi- 
dèles ». Les « missions intérieures » se présentaient comme un 
apostolat auxiliaire. Mais le livre de l’abbé Godin, « France, 
pays de missions » lança, il y a quelques années, un brulôt dont 
l'effet n’est pas éteint. Et cet aspect missionnaire donné au 
ministère de l'Eglise en vieux pays catholiques coïncide avec 
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l'établissement de la hiérarchie indigène dans des pays comme 
la Chine qui sont des types de pays dits « de mission ». Les 
extrêmes se rapprochent et c’est l’esprit missionnaire qui tend 
à s'imposer comme valeur universelle. Il faut donc essayer de 
le situer exactement. 


# + à 


Le mot mission et activité missionnaire vise une action ten- 
dant à convertir. Mais si on prend le mot dans un sens large, ne 
devons-nous pas tous nous convertir tous les jours ? L'œuvre 
de la conversion n’est jamais terminée. 

Ceci représente une conception personnelle, individuelle. 
Quand on parle de missions et d’esprit missionnaire, on se place 
plutôt sur un plan social et le plan social vise, non mon cas 
personnel, le travail que je dois effectuer dans l’intime de mon 
âme, mais un travail extérieur sur la communauté. 

Pour comprendre la question, il faut se reporter à l’histoire, 
ce qu’on appelle aujourd’hui la « chrétienté historique », notion 
à laquelle personne ne songeait il y a un quart de siècle, et qui 
transforme profondément les perspectives. 

On se rend compte aujourd’hui que le christianisme, et l'Eglise 
catholique en particulier, tels qu’ils se présentent aujourd’hui, 
ne s’identifient pas purement et simplement à l’enseignement 
du Christ et à l'institution du Christ. Celui-ci a jeté une se- 
mence ; la comparaison est de lui-même ; cette semence a ger- 
mé, empruntant des éléments de vie à la terre qui l’a nourrie, 
à l’air dans lequel elle baignait. Il est donc exact de dire qu’il y 
a un climat de chrétienté qui ne s’identifie pas purement et sim- 
plement avec l’enseignement ou l'esprit du Christ. Celui-ci s’est 
intégré à un ensemble de valeurs humaines déterminées par 
mille circonstances que nous appelons historiques, parce qu’elles 
se sont développées au cours des siècles et sous des influences 
humaines. On peut prendre comme exemples le lien établi entre 
l'enseignement chrétien et la philosophie gréco-latine à laquelle 
les penseurs chrétiens ont emprunté leur vocabulaire et jusqu’à 
leurs tournures de pensée, ou le lien de l’organisation ecclésias- 
tique, allant jusqu’à la règlementation du droit canon, avec la 
tradition romaine qui est celle d’un Etat politique et d’un ordre 
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social résultant eux aussi d’un développement historique. On a 
fait remarquer que, si le hasard ou, d’un mot plus exact, la ren- 
contre des cent mille influences qui expliquent les faits sociaux, 
avait amené le christianigme à se développer vers l’est plutôt 
que vers le monde romain et le monde occidental qui en est issu, 
le christianisme de notre temps présenterait des lignes de ré- 
sistance toutes autres... 

Le christianisme historique et le christianisme actuel sont 
donc le fruit d’une maturation de la pensée du Christ sous l’in- 
fluence de nombreux facteurs humains. Et ceci n'empêche pas 
que l'Eglise soit assistée de l'Esprit Saint, qu’elle aït les pro- 
messes d’éternité dont l’Ecriture apporte l’assurance ; maïs 
cette action de l'Esprit Saint se borne à garantir l’essentiel. Nous 
savons que l'Eglise maintient le dépôt, que nous trouvons en elle 
et en elle seule la garantie de l’enseignement authentique du 
Christ, que jamais elle ne laissera perdre un élément essentiel 
de la pensée du Maître. Mais cette authenticité chrétienne est 
nécessairement enrobée dans un langage humain, des attitudes 
humaines, des forimes sociales humaines qui ne s’identifient pas 
au Christ et peuvent changer comme tout l’humain. 

Ces principes doivent être présents à l’esprit si on veut com- 
prendre le développement actuel. Au xIX*° siècle et encore au dé- 
but du XX°, on vivait dans la pensée que l’Eglise constituait un 
bloc rigide où tout était expression de l’enseignement du Christ 
et n’était que cela, où toute acquisition était définitive. Cepen- 
dant on savait que beaucoup des formes de la vie et de la pensée 
chrétienne étaient nées au cours des siècles ; on savait que le 
chapelet était apparu à telle époque, le chemin de croix à telle 
autre, que l’organisation de la hiérarchie ecclésiastique s'était 
graduellement précisée ; mais il semblait que tout cela fût dé- 
finitif, une fois acquis, et si un esprit aventureux avançait que 
ce qui était né à un siècle pouvait disparaître à un autre, le pro- 
pos paraissait fleurer l’hérésie. On appliquait, en somme, à tous 
les détails de la vie catholique la règle qui s’applique effective- 
ment aux définitions dogmatiques… 

Du point de vue de l’organisation sociale de l'Eglise, on avait 
constitué au moyen âge une chrétienté dont la base était l’exis- 
tence de nations chrétiennes, entendant par là des nations où 
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l’ensemble de la population acceptait la vérité du christianisme. 
Dans ces nations, les cadres sociaux devaient protéger le chris- 
tianisme et s'inspirer de lui. Toute la population était chrétienne 
par le baptême recu à la naissance. Et cette foi reçue inconsciem- 
ment devait ensuite être protégée par les cadres sociaux de façon 
que la pensée ne pôt venir de s’en écarter. Ensuite, à l’intérieur 
de ces cadres, les chrétiens de bonne volonté s’appliquaient à 
obtenir de la masse qu’elle se conformât autant que possible à 
l'idéal chrétien. Mais, du point de vue de la masse, l’essentiel, 
c'était les cadres. 

Le rôle de l’Eglise était donc avant tout un rôle d’administra- 
tion religieuse. On mettait à la disposition des fidèles les instru- 
ments de vie chrétienne dont ils avaient besoin et on essayait de 
les faire vivre chrétiennement par des institutions et des règles 
disciplinaires, par exemple par le double jeu, institutionnel, de 
la paroiïsse, et disciplinaire de l’obligation de la messe du di- 
manche. Développer l’amour de la messe, le culte intérieur de la 
pratique eucharistique était un problème secondaire laissé à la 
libre initiative des apôtres de la perfection. L'essentiel était que 
la masse des chrétiens assistât à la messe et, pour les y amener, 
on développait tout une structure canonique exigeant qu’ils y 
assistent dans leur paroisse ou dans certaines églises plutôt que 
d’autres. On évitait d'aborder la question gênante de savoir si 
les assistants à la messe avaient l’esprit que cet acte comporte 
chez des disciples du Christ : puisqu'ils étaient baptisés et 
avaient donc la foi, on considérait comme acquis que le chrétien 
qui assiste à la messe le fait, ne peut le faire que dans l’esprit de 
l'Eglise qui est l’esprit du Christ. 

Cette conception résista à des siècles d'épreuves. Quand 
l'Eglise fut déchirée par la Réforme, on maintint le système en 
pays catholique et même en pays protestant. Les communautés 
catholiques aui se reformèrent dans les pays protestants s’en- 
fermèrent sur elles-mêmes et ne se préoccupèrent que de mainte- 
nir la foi chez leurs membres, en évitant autant que possible le 
contact des hérétiques. Même la tempête rationaliste, la laïcisa- 
tion des Etats au xix siècle ne changèrent pas le système. 
L'Eglise continua à chercher l'appui de l'Etat et d'institutions 
sauvegardant la foi partout où elle le put et se montra prête à 
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payer ces avantages de concessions spirituelles considérables. Là 
où elle dut s’accomoder d’un Etat neutre, elle essaya de reformer 
une communauté chrétienne étanche, sorte d'Etat dans l'Etat, 
avec un ensemble complet d'institutions encadrant le chrétien de 
la naissance à la mort, et le problème religieux de masse fut 
compris avant tout comme celui de la conservation de la foi, non 
de conquête. Maintenir, non croître ou gagner. Et comme, in- 
évitablement, un certain nombre de ceux qui avaient reçu le 
baptême abandonnaient l'Eglise, ce système se solda par une 
perte constante. De convertir les adultes, de proposer la foi à 
ceux qui ne l’avaient pas, il n’était pas question ; le seul moyen 
de faire des chrétiens semblait être de baptiser des nouveaux-nés 
et puis de les tenir à l’abri. 

Cependant des conversions se produisaient de temps en temps. 
Elles apparaissaient comme des sortes de miracles de la grâce et 
souvent les convertis étaient plus ou moins tenus pour suspects. 
On connaît la douloureuse histoire de Newman et du mouve- 
ment d'Oxford qui est un des épisodes les plus significatifs de 
cet esprit. 

Quand les missions lointaines se développèrent, elles ne purent 
appliquer intégralement le même système, mais elles y tendi- 
rent. Spontanément, par suite de l’esprit général qui régnait 
dans l’Eglise, on jugea que l’instrument de conversion par ex- 
cellence était de prendre des enfants, de les baptiser et de les 
élever dans un climat chrétien. L’apostolat tendant à la conver- 
sion des adultes ne paraïssait pas pouvoir produire de fruits 
massifs. 

Le résultat en fut qu'aucun fruit massif ne se produisit et que 
les missions ne parvinrent à implanter la foi que de façon fort 
superficielle. 


*X *# * 


C’est aux environs de 1920 que se produisit le réveil, limité 
d’ailleurs à quelques pays d'Europe occidentale. Ceux qui ont 
vécu à cette époque se souviennent du vent de défaitisme qui 
souffla soudain. On découvrait que nos pays avaient cessé d’être 
chrétiens, que l’incroyance était un phénomème réel, l’incroyan- 
ce et non simplement l'indifférence et le péché. Aux Pays-Bas, 
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où existent des statistiques religieuses que ne possèdent pas les 
pays latins, on à relevé que le phénomène religieux caractéristi- 
que du xx° siècle est le « onkerkelijkheid ». Pour la première 
fois, au début du siècle, des citoyens néerlandais se déclarent 
sans religion et le nombre ne cesse de s’accroître. Ils forment 
aujourd’hui 15 % de la population. 

En présence de ce phénomène se pose le problème de la con- 
version au sens le plus strict du mot. 

En France et en Belgique, émerge de plus en plus dans la 
conscience des catholiques la notion de l’« incroyant de bonne 
foi ». 

L’incroyant de bonne foi est, le plus souvent, un baptisé. Il a 
parfois reçu dans son enfance une certaine formation religieuse. 
Pourtant il ne croit pas et on admet qu’il puisse ne pas être cou- 
pable. Autrefois on ne l’admettait pas. Le baptisé incroyant a 
perdu la foi, puisqu'il l’a reçue au baptême ; on estimait qu’il ne 
pouvait l’avoir perdue que par l'effet d’une corruption morale, 
car il est inconcevable que Dieu retire la grâce sans faute de 
la créature. L’incroyant ou celui qui se disait tel ne pouvait 
adopter cette attitude que par orgueil, pour cacher les péchés 
qu’il refusait d’avouer. On restait convaincu que la foi subsis- 
tait dans le fond de son cœur et on espérait le ressaisir un jour, 
fût-ce à la dernière heure... Cet esprit subsiste d’ailleurs encore 
chez certains chrétiens de la vieille école. 

Mais, de plus en plus cependant, s’impose le fait qu’il y a des 
baptisés qui ne croient pas et n’en ont pas de responsabilité per- 
sonnelle, des baptisés qui n’ont pas reçu d'instruction religieuse 
ou n’ont reçu qu’une instruction religieuse inadaptée aux exi- 
gences de la vie dans le milieu où ils doivent vivre. Et on voit ap- 
paraître aussi des milieux sociaux où les enfants ne sont plus 
baptisés. 

Il se produit donc une explosion vers 1920. Assurément, on 
pourrait en relever des signes précurseurs tout au long du 
XIXe siècle : mais le phénomène est fréquent dans la vie sociale 
comme dans la vie psychique, et même physique : quelque chose 
couve longtemps sans qu’on s’en aperçoive ; puis soudain explose 
et on a l'impression d’un renversement brusque. Il en est ainsi 
de beaucoup de maladies et de crises passionnelles. Mais on sait 
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que ces crises d'apparence soudaine sont le plus souvent prépa- 
rées par un lent travail de fermentation. 

En tout cas, on se trouve brusquement devant un fait nouveau 
qui ne cesse de se développer depuis. 

Il se développe parce que l'Eglise n’était pas adaptée à cette 
situation. Elle s'était entièrement organisée en fonction de 
chrétientés homogènes où la foi n’était pas discutée et où on 
n’avait à se préoccuper que d’essayer de faire vivre les chrétiens 
le mieux possible. Aussi les tentatives de défense chrétienne, 
tout au long des XVIIIe et XIX° siècles, sont-elles épisodiques et le 
plus souvent dépourvues d'efficacité. Pour parer à la situation 
nouvelle, il faut renouveler toute la tactique ecclésiastique. Cela 
ne peut se faire ni en un jour, ni en un an. On a commencé par 
prendre conscience de la crise, puis on a réfléchi et, pendant ce 
temps, le mal s’aggravait. L’universalisation de la tendance mis- 
sionnaire et les études en vue de préciser les exigences de 
l'esprit et de l’action missionnaire préludent à des prises de 
position nouvelles qui s’ébauchent à nos yeux, l’action suivant 
pas à pas la pensée. 

En somme, pour employer une expression que la guerre nous a 
rendue familière, l'Eglise doit modifier son dispositif de bataille. 
Mais, quand on est en possession d’un dispositif qu’on a mis 
mille ans à construire et qui a été mis au point de génération en 
génération avec un soin extrême, il n’est pas facile de renverser 
le mouvement. Et tous ceux qui serrent la question de près se 
rendent compte que ce changement de dispositif suppose des 
transformations très profondes dans les domaines les plus di- 
vers, allant jusqu’à la présentation du culte et à celle de la 
doctrine. 

On dit bien « présentation » ; j’insiste sur le mot. Le culte n’a 
pas à changer dans son essence ; la doctrine est celle du Christ 
et restera toujours sienne ; il l’a fixée pour toute l’éternité. Mais 
la présentation est une autre question, ainsi que l’adaptation 
aux problèmes nouveaux, même aux exigences nouvelles de lan- 
gage. 

D'ailleurs il n’est pas question d’abolir les cadres anciens 
d’un trait de plume. Il reste des communautés chrétiennes, im- 
portantes et ferventes, selon le type ancien ; elles ont donné 
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et donnent encore des chrétiens admirables. Presque tous les 
saints en sont issus et ceux même qui se préoccupent le plus de 
renouvellement, à l’heure présente, ont presque tous été formés 
dans ces communautés traditionnelles. Mais l’action de l'Eglise 
tend à se répartir sur deux plans, celui de l'administration des 
communautés traditionnelles et celui des communautés nou- 
velles orientées vers cette présentation du christianisme au 
monde, ce témoignage chrétien qui doit affirmer le bienfait du 
message du Christ, action de conversion visant ceux qui ne con- 
naissent pas le Christ. Et on se sent très spontanément porté 
à qualifier cette action de « missionnaire ». 

Une Eglise missionnaire tend ainsi à s’accoler à l’ancienne 
Eglise administrative et on connaît les tentatives ou les expé- 
riences missionnaires tentées dans certains milieux déchristia- 
nisés de nos pays. Mais tout cela n’est que le début de quelque 
chose ; c’est l’Eglise toute entière qui va devoir se réorganiser, 
car les cloisons se disloquent entre l’ancienne et la nouvelle 
Eglise. 

Les anciennes structures sont maintenues par les ecclésias- 
tiques et les fidèles âgés qui ont grandi à l’abri de ces murs et s’y 
sentent en sureté ; mais cette sécurité est fallacieuse aux jeunes 
générations. La civilisation où nous vivons met de plus en plus 
l’ensemble des hommes en contact les uns avec les autres, depuis 
les réunions de l’O. N. U. ou de l’Unesco jusqu’à la radio qui pé- 
nètre tous les foyers, les Reader's Digest qui atteignent tout 
l'univers, le cinéma et, demain, la télévision. Le milieu catho- 
lique homogène où tout est catholique devient tous les jours 
moins possible. Les nouvelles générations sont touchées par tous 
les souffles. Le catholique doit être conscient des exigences de 
sa foi, capable de la justifier devant le monde, il doit y voir un 
message de salut dans tous les sens du mot et partir en conqué- 
rant, ou il cessera d’être chrétien. Le prêtre ne pourra exercer 
son ministère que s’il porte l’assurance d’être le ministre de 
toute grandeur ; le prêtre bourgeois exerçant son ministère en 
fonctionnaire intègre et consciencieux, fonctionnaire cependant, 
ne sera bientôt plus possible ; le fidèle ne pourra le rester que 
s’il retrouve l’assurance triomphale des chrétiens des premiers 
âges. 
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Ceci pourrait donner l'impression qu’il s’agit simplement 
d’une rénovation intérieure de l'Eglise assurant des moyens 
nouveaux et d’une richesse accrue de conserver la foi. Mais la 
situation actuelle fait apparaître avec un relief tout nouveau que 
le monde n’est pas chrétien, que la conversion n’est qu’amorcée, 
que la lutte pour la conversion doit se poursuivre partout. On 
abandonne la conception d’une chrétienté homogène, close, où 
le problème de la foi ne se pose qu’accessoirement, et de « pays 
de missions » en dehors de chrétienté où les chrétiens vont exer- 
cer la conquête spirituelle. Le genre humaïin forme désormais 
un tout et ce tout n’est pas chrétien ; il contient des chrétiens 
qui doivent en être les ferments et ces chrétiens sont investis 
d’une mission dont la réalisation est le premier de leurs devoirs. 

Ce changement de position prépare à l'Eglise des victoires 
sans précédent, au ‘milieu du sang, il est vrai, et de convulsions 
dont nous sommes les témoins effrayés dans des pays voisins, 
mais victoires cependant à la manière du Christ, victoires dans 
l’approfondissement des âmes qui trouvent Dieu. 

C’est tout cela que porte en germe le mot de missionnaire jeté 
à chaque instant en qualificatif de l’action de l'Eglise dans notre 
monde. On parle aussi de témoignage ; on pourrait dire « action 
apostolique » et ceci ramène aux jours où ils n'étaient que douze 
avec une poignée de disciples, mais animés de l’enthousiasme 
rédempteur de se savoir les vainqueurs. 


Piété orientale et piété occidentale : 
comparaison psychologique 
par 


Joseph LI KUANG HOA. (*) 


Etudier comparativement, d’une manière approfondie, les 
formes orientales et occidentales de la piété supposerait une 
connaissance parfaite de la mentalité européenne. Ce que nous 
chercherons ici, très sommairement et d’une manière générale, 
c'est à poser, par comparaison avec ce que nous avons nous- 
même vu et entendu er Europe, quelques caractéristiques de 
la piété chinoise. 


La simplicité. 


En général, les Chinois n'aiment pas les choses qui ont un 
«air de richesse et de grande vie ». Ce qu'ils aiment, c’est ce 
qui est simple, mais riche de signification. 

Le Temple du Ciel à Péking, où l’empereur remplissait offi- 
ciellement les devoirs de la piété envers le Ciel au nom du 
peuple, est un triomphe de simplicité. Ce monument d’architec- 
ture est l’un des plus solennels et l’un de ceux qui impression- 
nent le plus les touristes ; on n’y trouve pourtant aucune sta- 
tue, aucune peinture, aucune pièce d’or, mais simplement un 
autel rond en marbre blanc entouré de murs carrés ; rien de plus. 

Les chrétiens chinois aiment à réciter ensemble à l’église les 
prières du matin et du soir d’un ton simple ; ils s'intéressent 
beaucoup au chant grégorien, à raison même de sa touchante 
simplicité. Quant à la piété filiale, parfois, un sentiment har- 
monieux, un simple regard d'amour, aux yeux des Chinois sont 


(*) Nous avons présenté déjà à nos lecteurs Monsieur l’abbé Li Kuang 
Hoa en publiant son article sur La pitié filiale chinoise (E,.V. tome I, 


p. 413-421.) 
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plus importants que les bonnes paroles et les embrassements. 

Les nudités féminines exposées dans les plus célèbres mu- 
sées d'Europe sont des scandales pour les Orientaux, tandis que 
pour les Européens, elles passent pour des œuvres artistiques 
parmi les plus estimées. Le bord d’une rivière où pêche un vieil- 
lard sous de vieux arbres... quelques tiges de bambous au coin 
d’une maison... cela constitue une gravure qui inspire beaucoup 
de poésie aux Chinois ; pour les Européens au contraire, c’est un 
tableau monotone. 

En Europe, la piété envers Dieu s'exprime de manière dif- 
férente. Ce sont les fresques artistiques, les tableaux fameux, 
les majestueuses basiliques, les grands discours, manifestations 
et autres solennités qui excitent considérablement la piété. 


La spiritualité. 


Le bouddhisme a conquis en un temps relativement court tous 
les peuples asiatiques. Il est intéressant d’en chercher les cau- 
ses. À notre avis, une des plus grandes forces du bouddhisme 
a été sa spiritualité. Les temples, les autels et les monastères 
suggèrent beaucoup une spiritualité tranquille, qui s’approche 
du goût oriental. La doctrine et la pratique des prêtres boud- 
dhistes ne manquent pas du tout de cette spiritualité, qui a at- 
tiré tout le pays vers Bouddha. 

Nous pensons souvent que pour évangéliser les Orientaux et 
surtout les Chinois, il faut un élément supérieur, intelligent et 
purement spirituel, car le tempérament du peuple chinois est 
beaucoup plus proche du caractère spirituel que du formalisme 
et des fanfares. 

Seuls ceux qui ont une grande culture et une profonde con- 
naissance du tempérament chinois, comme nombre de mission- 
naires, surtout les anciens Jésuites, l’ont fait, pourront rendre 
de grands services à l'Eglise catholique en Chine. L'important 
est de rester sur le plan strictement spirituel. 

En 1947, une centaine d'étudiants chinois non catholiques 
passèrent à Rome et eurent le bonheur d’avoir une audience de 
Sa Sainteté Pie XII. Nous voulions profiter de l’occasion pour 
leur parler un peu du catholicisme. Quelques-uns ont admiré 
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la grandeur et la beauté des basiliques ; plusieurs se sont inté- 
ressés aux tableaux de Raphaël, ou Michel-Ange, et d’autres 
ont loué beaucoup la personnalité du Saint-Père. Mais, après 
une série de questions, nous avons eu l'impression que ces mo- 
numents, ces œuvres artistiques fameuses, ne suggéraient que 
peu de sentiment religieux à ces Chinois, confucianistes ou 
bouddhistes ; à leurs yeux, ces monuments représentent plus 
d'art que de religion et même quelques tableaux religieux les 
scandalisaient. Nous ne critiquons pas ici le point de vue occi- 
dental. Nous voulons seulement dire que la mentalité, la ten- 
dance et l’esprit des Orientaux inclinent davantage vers le spiri- 
tuel et détestent, en un certain sens, les choses superficielles et 
extérieures à propos de religion. 


Le quiétisme. 


Le peuple chinois incline plutôt vers le quiétisme et le paci- 
fisme, tandis que les Européens sont plus actifs et plus conqué- 
rants. Sans parler de la politique, prenons un exemple dans la 
religion : les missionnaires occidentaux, catholiques comme pro- 
testants, parcourent les pays de mission pour convertir les au- 
tres, tandis que les bonzes et les bouddhistes vivent de la pen- 
sée de leur religion, cherchent la quiétude du nirvâna et ne cir- 
culent pas partout pour conquérir les autres à leur religion et 
à leur doctrine. 

La morale du non-agir et du non-apparaître de la doctrine 
taoiste a aussi son influence sur les Chinois. Nous sommes entré 
une fois dans un monastère taoiste très connu près de Péking. 
Nous avons été vivement impressionné par ce quiétisme. Tout 
le monastère était plongé dans un profond silence, tous les prêé- 
tres du Tao étaient en méditation, l’un tranquillement assis 
dans sa chambre, l’autre lisant silencieusement un livre sous 
un arbre ; celui-ci se promenait tranquillement dans une allée 
du jardin, tandis que l’autre regardait une fleur. Cette contem- 
plation, cette métaphysique et cette tranquillité montrent la 
quiétude profonde de leur Tao. 

Beaucoup de poètes chinois ont chanté la nuit tranquille et 
quiète, sensibles à ses beautés silencieuses et à sa paix mysté- 
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rieuse. Ils se sont enivrés de la blancheur des clairs de lune qui 
revêt la créature de tons argentés et brillants. La pureté de la 
lune et la tranquillité de la nuit sont mieux adaptés à l’œil chi- 
nois. Evidemment, d’un autre côté, l’obscurité de la nuit sup- 
prime toute action et dresse l’homme seul devant l’esprit qui 
manifeste sa présence dans le scintillement lointain des étoiles. 

Nous croyons fermement que ce quiétisme, sous un certain as- 
pect, est un obstacle non négligeable au progrès vers une Chine 
moderne. Aussi, au début du xx° siècle. L’iang K’i-tch’ao, un 
réformateur célèbre, prêcha-t-il les vertus actives pour équili- 
brer les vertus passives du passé. 


Le conservatisme. 


Si l’on pénètre dans la campagne de Chine et si on converse 
avec les paysans, on s’aperçoit tout de suite du conservatisme 
chinois. Le peuple reste très fidèle à ses traditions sociales et 
morales, il conserve telle quelle la piété filiale que les anciens 
sages lui ont laissée, il retient encore fermement la doctrine mo- 
rale de Confucius. Même les étudiants modernes, qui ont fait 
de longues années de séjour à l’étranger, n’ont pas changé le 
fond de leurs sentiments traditionnels. A peine retournés dans 
la patrie, ils changent leur complet européen contre une robe 
longue, ils saluent les autres d’une profonde inclination au lieu 
de serrer la main et quelquefois ils se rasent même la chevelure. 
En famille, ils font toutes les cérémonies que les coutumes exi- 
gent pour s'acquitter de leurs devoirs de piété. 

Quant à la préservation des vertus morales, le conservatis- 
me chinois a fait beaucoup de bien, tant à la famille qu’à la pa- 
trie. Grâce à lui, le peuple chinois a assimilé plusieurs races voi- 
sines et résisté à des envahisseurs puissants. 

Au point de vue du progrès moderne, le conservatisme consti- 
tue un obstacle formidable. Lorsqu'un missionnaire tâche de 
convertir un païen, il entend souvent cette objection : « Père, 
je ne veux pas, je ne puis pas me convertir au catholicisme, par- 
ce que mes parents ne croient pas et je dois suivre mes pa- 
rents. » 

Lorsque nous entrions au séminaire, un excellent ami païen 
nous dit d’un ton extrêmement poli : « Si vous le permettez, je 
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vous dirai une chose que je suis obligé en un certain sens, en rai- 
son de notre amitié, de vous dire : il me semble qu’un fils aîné 
qui laisse ses parents pour devenir un bonze étranger (mission- 
naire), agit contrairement à la piété filiale de la famille ». Il 
nous fallut une série de discussions pour lui prouver que cet 
acte n’est pas contraire à la piété traditionnelle. 

Les communistes chinois, qui se disent « libérateurs du peu- 
ple >» procèdent fermement contre ce conservatisme, mais ils 
vont du mal au pire. 


Conclusion. 

Nous nous sommes limité à exposer en général et sommai- 
rement ces quelques idées principales sur la psychologie chinoi- 
se, sans pénétrer dans le détail. Nous résumons ainsi notre 
comparaison : « En général, le caractère des Orientaux est plu- 
tôt calme, tranquille, simple, profond, spirituel, fidèle, conser- 
vateur et passif ; il a ses qualités et ses défauts. Le caractère 
des Occidentaux est plutôt actif, sensible, formaliste, expansif, 
conquérant et plus ou moins superficiel ; il a également ses avan- 
tages et ses inconvénients. La doctrine et la pratique de la piété 
filiale envers les parents sont plus estimées et développées en 
Chine qu’en Europe. » 

Nous ne pouvons mieux terminer ces pages qu’en reprodui- 
sant une poésie bien connue, citée par le Dr Cheng Tshi-Hsi à 
la fin de son livre La Chine, œuvre de Confucius (1) : 


Ne dites pas : l'Orient est l'Orient, et l’Occident est l’Occi- 
dent ; 

Car ils n’en sont pas moins frères de tout leur sang. 

Ils ne sont pas jumeaux ; car l'Orient est d’un autre âge, 

Et sous certains rapports, il est aussi plus sage. 

Puissent-ils trouver la concorde, comme on l’a répété : 

Ce seront autant de jours heureux pour l’humanité. 


(1) CHenc Tsi1-Hsi, La Chine, œuvre de Confucius, Neufchâtel, La Ba- 
connière, 1946. 


Le Père Lebbe et la liturgie 


par 
Paul GOFFART s. a. m. 


Le lecteur ne trouvera ici guère plus qu’une large introduc- 
tion et mise en page d’une lettre du Père Lebbe qui présente, 
nous semble-t-il, un grand intérêt. Ecrite au début du siècle, elle 
met dans une lumière intense l’unité vivante de sa pensée, qu’il 
s'agisse de la Mission ou de la vie de l'Eglise en Occident, et l’in- 
tuition centrale d’où cette pensée jaillit : 2 faut rencontrer le 


peuple. 
* *X * 


Rencontrer le peuple dans ses aspirations naturelles et légi- 
times, christianiser ce qu’il est, lui parler une langue qu’il com- 
prend, mettre l'Eglise dans le courant de la vie, faire avec elle 
tous les pas qu’il faut pour rencontrer les hommes où ils se trou- 
vent, ce sont là nécessités de toute tâche rédemptrice pour ceux 
qui, à l’exemple de leur maître, sont venus non pas pour être 
servis, mais pour servir. 

Ces nécessités, le Père Lebbe les avait saisies avec acuité 
dès le séminaire (1). Or elles ont leur retentissement et intro- 
duisent leurs requêtes dans tous les secteurs de la sphère reli- 
gieuse et donc, éminemment, dans la liturgie — même dans ce 
que la liturgie a d’essentiel, mais là, le Christ y a pourvu et com- 
bien hautement ! Il a laissé aux hommes éclairés de son esprit 
et désireux d’y être fidèles le soin d’y pourvoir partout ailleurs. 


Il semblait au Père Lebbe qu’un décollement s’était produit 
entre la liturgie, conçue au sens le plus large, et le chrétien, si 
bien qu’il était devenu trop souvent celui qui assistait — et de 
façon combien médiocre ! — et n’était plus celui qui prenait 
part. 


(1) Voir «La genèse des idées missionnaires du Père Lebbe >», dans 
Eglise vivante, tome I (1949), p. 48. 
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Les plaintes du jeune religieux fervent et sensible, alors qu’en 
route pour la Chine il assiste à la messe du bord au milieu d’un 
public indifférent, n’ont pas d’autre cause : « On a célébré pu- 
bliquement la messe à bord dimanche. Quelques personnes as- 
sistaient, sans entendre, sans comprendre rien : les dames à ge- 
noux disant le chapelet, les messieurs debout, froids et corrects. 
Le célébrant ayant un peu dépassé vingt-cinq minutes, on s’est 
plaint... et ce n’est pas étonnant. Vous rirez de moi et peut-être 
ne me comprendrez pas, mais j'ai tant souffert pendant cette 
messe que, le reste de la matinée, je me retirai à l’écart pour 
que la prière fit descendre un peu de calme dans mon âme. Ah ! 
qu'est devenue la prière commune, la prière catholique. » 

Et en effet, qu’était-elle devenue, plus encore en ces temps mar- 
qués par un individualisme outré, dont nous sortons lentement. 


Pour le Père Lebbe, il ne s’agit pas d’une innovation à intro- 
duire, mais d’un bien ancien et précieux à redécouvrir. Lors- 
qu'avec tout le mouvement moderne il porte son regard sur 
l'Eglise des premiers siècles et parcourt les textes des Pères, 
assiste à la naissance de la liturgie, toutes ces cérémonies, ces 
paroles, il ne les voit pas seulement comme belles choses du passé, 
mais il entre dans le geste même qui les porte. Grâce à son ima- 
gination puissante, il se met au cœur du centre vivant — cler- 
gé et fidèles unis — qui leur a donné le jour et où elles ont pris 
forme complète. Ce furent, pour lui, des manifestations voulues 
et ordonnées mais jaillies cependant au sein des aspirations 
spontanées du peuple chrétien qui, par le fait même, les respec- 
taient, puisqu'elles les faisaient aboutir. 

Le Père Lebbe fut toujours intéressé d'apprendre comment 
les choses étaient nées pour savoir comment elles pouvaient vi- 
vre. Si bien que, pour lui, prendre leçon des premiers siècles, 
ce n’est pas enlever des pratiques religieuses ce qui s’y est ajou- 
té depuis, remettre ce qu’on en a peut-être égaré, ce n’est pas 
faire ce qu’ils ont fait, mais c’est faire comme eux, faire comme 
ils l’ont fait : chose bien différente... S'ils parlaient grec, latin 
ou syriaque, c’est parce que le peuple parlait grec, latin ou sy- 
riaque. S’ils chantaient ceci ou cela, c’est parce que le peuple 
aime chanter et prend ses leçons chrétiennes en chantant. 


*X + + 
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Il y aurait bien quelques jalons à mettre depuis les débuts du 
Père Lebbe en Chine en 1901 jusqu’à la lettre que nous présen- 
tons, écrite au début de 1914. Reconnaiïssons cependant qu’ils 
sont rares. Le Père Lebbe, nouveau venu, est tenu d’observer 
les règles et coutumes qui prévalent dans la jeune Eglise de 
Chine ; d’ailleurs, l’action immédiate le requiert. 

Dès qu’il fait connaissance avec le Pé-tang en 1901, il déplore 
le style de la cathédrale, d’un gothique approximatif, vue par 
dessus les charmants jardins et palais chinois. Passant ses va- 
cances, au cours de la même année, dans la campagne chinoise, 
il décrit complaisamment le paysage à son frère : « Donc, no- 
tre village est comme un petit bois : au centre, une église bâtie, 
hélas, à l’européenne. C’est reçu... » Puis il passe aux petites 
maisons et aux belles demeures des riches qui « sont fort jo- 
lies, incomparablement plus que celles de nos paysans d’Euro- 
pe ». On voit la tendance... 

Le 3 juin 1902, jeune missionnaire à l’œuvre entre Péking 
et Tientsin, il entretient un correspondant d’une fête religieuse 
à laquelle il vient de prendre part : « Un office aussi solennel 
que nous pouvons, nous autres pauvres paysans chinois. La mu- 
sique du village tout chrétien tenait lieu d’orgues ; les beaux 
chants chinois, si mystiques, si chrétiens, les pétards et les bom- 
bardes à l’élévation, tout cela me tenait dans une atmosphère 
qui n’est pas de ce monde... » On voit, peut-être par place avec 
un peu d’étonnement, ce qui est capable de lui prendre le cœur 
et de le mettre au septième ciel. 

Et ainsi en était-il dans toute sa vie. Il s’initiait dès l’abord 
aux classiques chinois et voulait posséder la langue à fond. Il 
apprenait les formes de la civilité mandchoue. Nous voilà loin 
de la liturgie ? pas si loin qu’il y paraît ! La liturgie est en con- 
tinuité avec tout le cadre humain et celui qui néglige ceci risque 
fort de négliger cela. 

Puis la fièvre de l’action avale son homme et les confidences 
écrites sur le thème se font plus rares. Mais les pensées ne 
dorment pas pour autant ! Un témoin de ses premières années 
à Tientsin entre 1906 et 1908 se souvient qu’alors le Père Lebbe 
disait souvent que « l'Eglise, dans les limites du possible, devait 
être naturalisée en Chine, que par conséquent sa terminologie 
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devait exclure tout ce qui rappelait son origine étrangère... 
Quand il baptisait des néophytes, il employait des noms de saints 
qui avaient un sens... et il se plaignait de ce que, pour les fem- 
mes, il ne s’en trouva pas, si ce n’est celui de Rose... Il priait 
souvent afin que surgisse un missionnaire capable, qui ait le 
temps de traduire les litanies des saints en vrai chinois ». 


En 1913, le Père Lebbe revint en Europe pour plusieurs 
mois. Au cœur du mois d’août se tenait à Louvain, en l’abbaye 
du Mont-César, une semaine liturgique à laquelle participait 
dom Lambert Beauduin, dont l'esprit liturgique l’enthousiasma, 
nous atteste son frère le moine bénédictin. 

Le Père Lebbe y fit à l’improviste une conférence sur la li- 
turgie en Chine, ou plutôt, car la liturgie proprement dite y 
est la liturgie romaine, sur la forme qu’y revêt la vie religieuse 
des vieux et nouveaux chrétiens dans ses manifestations popu- 
laires. 

Depuis la fameuse querelle des rites, le beau missel en chi- 
nois, œuvre des premiers jésuites, avait perdu tous ses espoirs 
et dormait au fond de respectables bibliothèques. Il avait bien 
fallu pourtant tourner le barrage élevé qu'était la langue la- 
tine, radicalement étrangère, à toute l’histoire de la Chine, à 
toute sa civilisation, et qui n’éveille à l’oreille d’un Chinois au- 
cune résonnance, si vague soit-elle, pas plus qu’à la nôtre le 
parler d’un Iroquois. Pour parvenir à ses fins, la mission avait 
adopté ce que le Père Lebbe appelait « la liturgie populaire », 
toute centrée sur un livre de prière et de chant, une espèce de 
bréviaire si l’on veut, en usage dans toute la Chine et même au 
delà. Des siècles de bons services et le vent des persécutions 
lui avaient conféré ses titres de noblesse. 

Le Père Lebbe s’étendit particulièrement sur les prières 
chantées et sur les beaux chants en langue chinoise, si simples 
et si religieux, admis dans les églises, et qui accompagnent en 
quelque sorte toute la liturgie. Il en était aussi fait abondant 
usage pour sanctifier tout le dimanche, alors même que le 
prêtre n’est pas là, cas très fréquent dans les villages chinois. 
Les « offices » étaient ainsi en Chine bien plus vivants qu’en 
Europe. Les Chinois les aimaient, car ils y prenaient vraiment 
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part : « c'était l’ecclesia du bon vieux temps, la communion des 
fidèles... » 

« Voilà ce qu'avait pu donner une large introduction de la 
langue vulgaire dans la prière liturgique ». Que seraient « les 
réunions de la chrétienté autour de l’autel, le jour où le pas- 
teur, comme autrefois, échangerait avec ses fidèles les sublimes 
colloques de la messe. Mais cela, qui nous le donnera jamais, 
Seigneur ! » 

En conclusion, le Père Lebbe constatait que «le bien vient 
de l'adaptation au pays, aux mœurs, à la langue, à la façon 
chinoise de chanter et que le mal vient de ce qui n’a pu l’être... 
Je sais bien les difficultés d’une solution, mais... » les dif- 
ficultés sont faites pour être surmontées, croyons-nous pouvoir 
compléter. 


Le Père Lebbe retourna en Chine par la voie maritime au 
début de 1914. « Toujours préoccupé du problème de la conci- 
liation de la vie catholique avec la vie pleine, sociale, intellec- 
tuelle, artistique, de tous les peuples, écrit son frère Dom Bède, 
il m’envoya de chaque escale des vues de mosquées, pagodes, 
temples de tous genres, reflétant l’âme du pays, et le commen- 
taire toujours le même : Et nous nous obstinons à leur enfer- 
mer notre foi dans des églises d'Europe, des horreurs pseudo- 
gothiques, parce que c’est le style catholique ! » 

Enfin, dans la lettre qu’on va lire, le Père Lebbe, toujours 
de son navire, nous livre le fond de sa pensée quant à l’essen- 
tiel. La vie à bord lui laissait des loisirs. Désireux de savoir 
ce qui se passe sur la ligne ardente de la recherche, il en pro- 
fitait pour se mettre au courant des derniers travaux parus. 
Un article de Dom Beauduin dans la Revue des Questions litur- 
giques de l’abbaye du Mont-César le mit «sous pression ». Il 
y fallait un exutoire : 

A bord de la Nera, en vue de Port-Saïd 
15 janvier 1914. 


Bon cher Père, 


Je viens de lire le n° de décembre 1913 des Questions litur- 
giques. Le bel article « Les textes de l'Avent. I. Hymnes », me 
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suggère des réflexions que je ne puis m'empêcher de vous 
communiquer. 

P. 31: « L’hymnaire est un recueil de chants populaires, 
destinés à vulgariser… etc. » Parfait ! voilà qui est bien dans 
l'Eglise Catholique, faite pour tous et surtout peut-être pour 
les petits et les humbles. 

Ensuite : « Utilisons les pour refaire l'éducation. etc. » 

Comment les utiliser, mon bon Père ? Le peuple ne les com- 
prendra jamais plus ! Voyez-vous pour lui la différence entre 
« des compositions d’un latin populaire bien différent de la 
langue littéraire » (p. 31), d’une « allure dégagée et un peu 
vulgaire qui allait jusqu’à lui rendre difficile (pas impossible) 
l’entrée du sanctuaire » (p. 32), et les plus hautes compositions 
des poètes latins ? Non, n'est-ce pas ? C’est exactement aussi 
désespérant, indéchiffrable, pour vos ouvriers de Louvain, pour 
vos paysans de Maredret, pour vos mineurs de Fosses et même 
de plus en plus pour bien d’autres plus malins. Mon bon petit 
père qui a fait son latin et est avocat y voit peu ou prou... De 
là à redevenir l’air que « l’ouvrier siffle aux champs, que la 
mère fredonne au foyer », de là à pouvoir être mis sur le pied 
de tel Noël antique ou du misérable « Ave, ave Maria » de Lour- 
des, il y a, non pas un abîme, plus que cela (avec la science mo- 
derne, on franchit pas mal d’abîmes) ; ici, impossibilité absolue 
de trouver le pont. 

On aura beau dire, beau raisonner, beau chercher : lors même 
que par un travail gigantesque on arriverait à faire apprendre 
le latin liturgique aux classes aisées (même les femmes), au 
moins à faire apprendre de tous le chant liturgique, il sera de 
plus en plus une impossibilité de le faire apprendre aux petits 
et au peuple. Or le peuple, c’est la masse. Et c’est avec une 
tristesse profonde qu’en repensant à cela, je lis la ligne sui- 
vante : « L'Eglise des âges de foi était avant tout populaire : 
elle n’a pas pratiqué le odi profanum vulgus ». Et maintenant, 
elle ne l’éloigne pas davantage en principe, mais sa liturgie est 
devenue fondamentalement inapte à l’attirer. Car dans la litur- 
gie, la partie corporelle extérieure la plus importante réside 
évidemment dans les paroles. Or il ne les comprend pas et ne 
les comprendra plus jamais. 
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Je vous avoue, mon bon et cher Père, que je ne puis m’em- 
pêcher d’être étonné de ce que cet admirable mouvement litur- 
gique, auquel j’adhère de tout cœur, ne tienne pas compte de 
ce facteur formidable, semble l’ignorer, au moins n’en dit ja- 
mais un mot. La question, pour délicate qu’elle soit, ne vaut- 
elle pas la peine au moins d’être posée ? Est-ce donc définitive- 
ment inchangeable ? Et alors, que répondre aux attaques de 
ceux qui font de la liturgie catholique un superbe morceau d’art 
digne d’une élite savante et religieuse et de l’honneur des plus 
beaux musées ? Et si la question voulait se laisser fouiller (si 
elle est si sûre de sa position, pourquoi pas ?), n’y aurait-il pas 
une étude très intéressante et suggestive à faire au point de 
vue historique sur le parallèle de l’action sociale de la liturgie 
et la langue qu’elle a employée ? A partir de quelle époque l’au- 
tel commence-t-il à s'éloigner, le jubé à couper l’église en deux, 
les ambons à remonter vers le fond, les chantres à se confiner 
à la tribune, le chant à être oublié du peuple et enfin l’église 
à se déserter ? 

Il y a pour moi quelque chose de profondément poignant dans 
ceci : je me sentirais mal à l’aise pour faire un crime au pauvre 
peuple, à l’ouvrier, à l'employé, de ne pas venir à la messe du 
dimanche. Que peut lui dire ce prêtre lointain, cette assistance 
silencieuse, cette demi-heure passée solitaire au milieu de la 
foule ? 

Et alors, faisons le chanter ! Voyez-vous la facilité de faire 
chanter latin nos braves mineurs ou les employés de magasin ? 
Et s'ils y arrivent, ils ne pourront prétendre qu’au bienfait 
d’un vague sentiment dc douceur religieuse qui, avec la simpli- 
cité de la belle mélodie grégorienne, pourra à la longue s’infil- 
trer dans leur âme obscure... ce n’est pas beaucoup plus que de 
la sentimentalité religieuse ou de la religiosité sentimentale. 
Car enfin, comment voulez-vous que tout cela fasse jaillir de 
leur cœur les sentiments précis de ces divines prières litur- 
giques.. puisqu'ils ne les comprennent pas ? 

Et alors, faudra-t-il les mettre aux cantiques ? Des curés le 
font ; cela leur attire un peu de monde ; les exercices qui ont 
le plus de chance d’être suivis, même en dehors de l'obligation, 
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sont précisément les moins liturgiques : le prêtre parle, on le 
comprend, on parle, on chante dans sa langue, les mouvements 
n’ont guère besoin d’être expliqués, tout cela va de soi-même. 
Cela veut-il dire que j'aime ce genre de cérémonies là ? Ah! 
mon Père, vous savez ce que j'en pense ! C’est une parodie de 
la magnifique liturgie catholique. Mais j’excuse ceux qui s’en 
servent, car enfin, il faut vivre et mieux vaut un chien vivant 
qu’un lion mort... dit le Saint-Esprit. 

Vous allez dire que je me mêle un peu de ce qui ne me regarde 
pas. Eh ! si, cela me touche de très près. Au moins, vous ajou- 
terez que je n’y ai aucune compétence... et c’est pour cela que 
je viens chercher qui en a et voudrais vous interroger vous, 
et même, oui, pourquoi pas, votre si bonne et chère revue. 

Encore un gros merci de votre abonnement, de toutes vos 
bontés. Priez pour un pauvre pécheur chinois, 


Vincent LEBBE. 


Bien sûr que la Mission de France et tout ce qu’on fait dans 
les grandes villes et les campagnes pour reconquérir les masses 
n’est pas à proprement parler mission en terre païenne, mais 
ces deux apostolats ont à résoudre des problèmes parallèles et 
lun a donc des leçons à prendre chez l’autre. Le Père Lebbe, 
dès ses premières années de mission, l’avait intensément com- 
pris et, sans effort, sur son élan, comme on achève un geste de 
la main, il promenait sa lumière chinoise sur la vieille Europe. 

Mais combien plus vrai encore pour la Chine où le clergé lui- 
même passe des années à maîtriser une « langue de civilisa- 
tion » étrangère et depuis longtemps surannée, au grand risque 
de négliger sa propre culture ! 


L'Art indigène baptisé 
par 


Olivier de BOUVEIGNES. (*) 


Tout homme est sensible à la beauté. Ce qu’on appelle « art » 
est cependant la création d’un homme exceptionnel, c’est-à-dire 
d’un spécialiste, qui, sensible à la beauté, connaît les moyens 
de l’exprimer sous une forme accessible aux autres hommes. 

Il faut, pour être artiste, mettre la main à la pâte et savoir 
multiplier les ressources communes de nos sens par le recours 
à des règles et à des outils appropriés . 

Ce qui est vrai de l’art en général l’est de l’art indigène de 
l'Afrique Centrale. 

L'artiste doit connaître les ressources d’un art, accessible au 
public auquel il s’adresse, pour le rendre attentif et sensible à 
sa création. 

La danse, la peinture, la sculpture, la musique, sont des arts 
dont l’expression touche un très grand nombre d'hommes. Ce 
sont des arts d'expression universelle. Il y a bien une sculp- 
ture, une danse, une musique, une peinture nationale pour 
chaque pays, mais elle est accessible généralement à tous les 
autres pays par son caractère essentiellement universel. Fût- 
on à l’île de Pâques, une statue est là, comme ailleurs, une re- 
présentation à quatre dimensions qui rend accessible à toutes 
les intelligences et à toutes les imaginations l’idée qui a présidé 
à la création de cette statue. 

Le processus de la création artistique, si primitif qu’il soit, 


(*) Historien et conteur de talent, Olivier de Bouveignes, que nous avons 
présenté déjà à nos lecteurs (E. V. T.I. N° 3.), est également un fin con- 
naisseur en matière d’art congolais. L'ouvrage en plusieurs langues, qui 
sera publié à Rome à l’occasion de l'Exposition d’Art des pays de mission, 
contiendra une étude, rédigée par lui, sur l’art chrétien au Congo Belge. 
Il a publié aussi « Les grandes perspectives de l’art en pays de mission » 
dans la revue Grands Lacs, 15 déc. 1937, p. 121-127. 
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est le même que le processus par lequel passe, avec plus ou moins 
de finesse et d’habilité, l’artiste de tout autre pays. 

L'artiste noir exprime aussi l’ineffable d’une chose en don- 
nant une représentation, qu’il s'agisse de danse ou de musique 
ou de sculpture. Il est en même temps utilitaire, c’est-à-dire 
qu’il a un but en dehors de l’art, lorsqu'il met son art au service 
_ d’un mythe ou d’une magie particulière. Il ne fait pas une chose 
gratuite en sculptant les décorations d’un tambour de danse 
ou d’une pagaye ; il vise à l’agrément spécial de l’usager. 

L'art pour l’art n’existe dans les arts populaires ni en théorie 
ni en pratique et c’est heureux. L'artiste y trouve un conseil 
qui correspond à une règle supérieure de l’art qui veut que l’or- 
nement, le décor, ne s’oppose pas à l’exercice primordial de la 
fonction humaine de l’objet. Tout tend, dans l’art populaire 
plus ou moins harmonieusement, à la réalisation d’une œuvre 
salutaire et très souvent immédiatement utile. 

D'où le caractère sérieux de l’art populaire, le côté grave de 
la réalisation visée, qu’il s’agisse de danse ou de musique. 

Ces deux arts ont le plus souvent leurs expressions en com- 
mun, qu’il s’agisse de chœurs ou d’ensembles chorégraphiques. 

Toute la communauté non seulement s’y intéresse, mais y par- 
ticipe en profondeur, avec accord, sur un vouloir commun, con- 
certé par tous les participants et adopté par les survenants. 

Ce vouloir est la partie utilitaire de la manifestation à laquelle 
la partie que nous appelons «artistique» vient s'ajouter de 
surcroît. En vérité, elle l'enveloppe toute entière pour la rendre 
plus efficace. 

L'art est une chose impalpable qui grandit l’objet, même 
usuel, en lui donnant une beauté, toujours relative et parfois 
discutable, mais qui en fait l’agrément à la fois pour les sens qui 
sont engagés dans son utilisation et pour les yeux qui le con- 
templent. 

L'art est parfaitement chez lui dans une création d’artisan, 
par exemple, l’activité artistique des Noirs ne s’étant encore 
manifestée que là et sous forme d’art populaire ou folklorique. 

Les arts plastiques comme les arts du mouvement, la poésie, 
la musique et la danse, participent nécessairement à la vie géné- 
rale du peuple et s’infléchissent selon des courbes fraternelles, 
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elles évoluent de concert selon la marche de ce peuple vers la 
civilisation ou elles déclinent dans les mêmes accidents vers la 
déchéance ou la dégradation. 

Cette marche de l’art est influencée par les apports étran- 
gers, comme l’est l’évolution de la poésie, mais le point de dé- 
part, le moment où en est le phénomène artistique est, quand il 
est sain, conforme au génie de la race. 

Chaque race, chaque tribu, — et il n’y a en ceci aucune sin- 
gularité, — a ses talents et par conséquent son genre d’acti- 
vité artistique. Lorsqu'on interroge les Noirs pour connaître 
quelle est, d’après eux, la raison de cette diversité dans les ap- 
titudes, ils répondent que ce sont des dons innés, distribués 
par le créateur et que chaque tribu doit cultiver les siens, si 
elle veut répondre à la faveur reçue. 

Ne les croyons pas indifférents à l'hommage que leur rendent 
les étrangers, lorsqu'ils constatent l’excellence de telle ou telle 
production locale, en venant simplement de leurs villages à eux, 
parfois très éloignés, pour se la procurer au marché local. 

Mais cette fierté n’est pas individuelle ; l’artiste ne signe pas 
son œuvre. Non. C’est bien à lui que va l’admiration, à l’artiste 
qui produit la coupe la plus élégante, qui taille le meilleur tam- 
tam ou sculpte la pagaie la plus svelte, mais elle ne s'arrête 
pas à lui, elle le dépasse et rend fier tout le village dont il fait 
partie. 

Les haches forgées par le ferronnier d’art sont l’honneur de 
tout le pays qui a le bonheur de posséder un artiste de talent. 

Et il y a des nattiers d'art, des tisserands, des feutriers (qui 
fabriquent des tissus en battant l’écorce de certains arbres), 
des potiers, ou mieux des potières, car c’est une industrie fé- 
minine, des brodeuses et notamment celles qui font le célèbre 
velours du Kasaï, les tailleurs dé pirogues, des forgerons et des 
sculpteurs. Ce sont les deux industries d’art les plus importan- 
tes, celle du forgeron dépendant d’une autre, la métallurgie. 

Les meilleurs sculpteurs me paraissent être les Bushongo, 
appelés plus communément les « Bakuba ». 

Les dessins de leurs reliefs ont une parenté manifeste avec 
les dessins losangiques dont les brodeuses ornent le velours et 
les nattiers leurs nattes, les vanniers les flancs ou le couvercle 
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de leurs paniers. Souvent même ce sont les entrelacs du nattier 
qui ont inspiré le sculpteur, mais naturellement dans la forme 
spécifique à la taille en relief. 

Un panier, au fond, c’est une natte tournée en cornet et le 
père de la poterie, comme il est le père des vases en bois, des 
coupes, en un mot, de la sculpture elle-même. 

L'on dirait que c’est par un respect instinctif de ses origines 

que l’œuvre du sculpteur conserve l’empreinte du panier et re- 
produit la form: générale et l’ornement qu’une grande perfec- 
tion dans l’exécution a permis aux vanniers, aux vannières, de 
donner à leurs paniers, petits et grands. 

L'industrie du vannier et l’industrie textile sont sœurs, en 
ce sens que le vannier se sert des mêmes matières premières 
et les dispose généralement de la même façon, pour obtenir un 
décor qui rappelle celui du tisserand ou de la brodeuse. Celle-ci 
travaille sur un canevas neutre ou déjà teint, le tisserand crée 
le dessin de son tissu, tout en le faisant donc, dans la trame 
même — mais tous, vanniers, tisserands, brodeuses, emploient 
les mêmes teintures et les mêmes matières, ou des matières 
sœurs. 

Le sculpteur doit être un homme fort habile. C’est à lui qu’on 
s'adresse pour lui voir sculpter les poteaux de barzah ou les 
panneaux des portes, pour tailler ces tams-tams légers, hauts et 
minces comme un fût de colonne, les oreillers ou appuie-tête, 
les hanaps, coupes presque toujours munies d’une anse ou poi- 
gnée, les boîtes rectangulaires ou ces jolies boîtes à fard en 
demi-lune, les oliphants en corne ou en bois si rares et si re- 
cherchés — ces statues de chef, véritables chefs-d’œuvre où la 
ressemblance avec le modèle défunt est de grande importance ; 
figures d'hommes, ou d'animaux, à qui souvent le féticheur don- 
nera par des incantations magiques et des impositions de main, 
des propriétés protectrices ou guérisseuses. 

Dans ce cas, les dessins ne sont plus seulement des ornements, 
ce sont des symboles. 

Le dessin choisi par le sculpteur est une allusion très aisé- 
ment comprise par l’indigène à telle croyance, à tel rite, à telle 
maxime de sagesse. Parfois, toute une fable apparaît, en rac- 
courci, dans le sujet sculpté, la fable ayant d’ailleurs un ensei- 
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gnement, qui se dit dans une formule, aussi brève souvent que 
celle du proverbe. 

Les sculpteurs de l’Uele, travaillent de préférence le bois 
d’ébène. Ils ont une corporation organisée, peut-être trop bien 
organisée ; car, à mon sens, ils sculptent trop de vases en bois, 
de cendriers et de coupe-papier ! 

Les ivoiristes sont induits aux mêmes errements ; — cela 
nous donne des ponts d’éléphants, des nécessaires de bureau, 
des porte-cigarettes, des porte-plume, des poignées de canne et 
aussi, hélas ! des coupe-papier, en série. 

Leur travail démontre pourtant chez eux une habileté aussi 
certaine que celle des sculpteurs de la brousse. Aussi bien, je 
ne leur conteste pas le droit de réaliser des objets d’art moderne. 
Au contraire, l’art évolue et sert les goûts de ses contempo- 
rains, mais pour rester de l’art, ce n’est pas la fantaisie des 
acheteurs qui doit à elle seule guider l’artiste, mais un ensei- 
gnement fondé sur les bases artistiques appropriées au milieu. 
Je veux dire, inspiré des matériaux employés, du but poursui- 
vi, et du mode d’expression particulière au génie de la race. Il 
ne faut jamais, en art, renier ses origines. C’est toujours en 
s'inspirant de la tradition de son pays qu’on crée les choses les 
plus expressives. J’ai dit «en s’inspirant » ; car il ne faut pas 
tomber dans l’excès contraire et qui consisterait finalement à 
«reproduire » purement et simplement les modèles anciens, à 
faire du folklore ou de l’archéologie. 

Et l’on peut s'attendre de la part des artistes noirs à des 

réalisations de valeur, en les invitant à libérer leurs concep- 
tions et sentiments même modernes, chrétiens, selon leur propre 
cœur. : 
Il est agréable d'étudier, par exemple, ces couvercles de po- 
terie sculptés, autrefois, au Mayombe et sur lesquels l'artisan 
s'est amusé à donner une interprétation à tel ou tel proverbe 
ou sentence du pays. 

Le même symbolisme règne dans les dessins reproduits dans 
le tissage des nattes et puisque nous sommes au Mayombe, 
restons-y. 

Le tissage des nattes, comme la vannerie, est un travail fé- 
minin et les femmes savent ce qu’elles veulent dire par les des- 


Figurine commémorative du roi Mikope Mbula, 110€ roi des Bakuba. 
(Musée du Congo Belge à Tervueren.) 


Coupe Bakuba à figure humaine. (Musée de l'Homme, Paris.) 


Ces deux clichés, extraits de l'excellent ouvrage de R. GAFFÉ, La Sculp- 
ture au Congo Belge, ont été mis aimablement à notre disposition par 
l’éditeur : Le Cercle d'Art, 175, rue Victor Hugo, Bruxelles. 
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sins de leurs paniers ou de leurs nattes. Car ce métier est un 
art, pas du grand art mais un art tout de même, avec ses règles 
propres et ses possibilités. 

L'art n’est pas gratuit chez les Noirs, ce n’est qu’exception- 
nellement un passe-temps, un loisir agréable. 

L’inspiration n’y est que rarement fantaisiste et individuelle. 
On a cru, à cause de cela, que le Noir, artiste ou artisan, man- 
quait d'inspiration. 

C’est à tort. 

Il faut admirer, au contraire, la variété des dessins tradition- 
nels dont les femmes ornent leurs ouvrages. Qu'il s’agisse de 
nattes tissées, de broderies, de poteries ou de vanneries, l’on 
peut admirer, dans chaque région, dans chaque tribu, des in- 
spirations extrêmement variées et dont chacune, d’ailleurs, 
porte un nom. 

Il nous appartient de sublimiser ces symboles et d’en pro- 
voquer de nouveaux. Ce n’est pas la besogne d’un jour, ni d’un 
homme. Tout cela viendra, peu à peu, lorsque les besoins reli- 
gieux de la foule réclameront des créations nouvelles des ar- 
tistes que nous formerons à nos techniques. 

L'art n’est qu’un langage. Il sert à exprimer des idées ou des 
sentiments. De soi, il n’est ni religieux, ni chrétien, ni antichré- 
tien. Il n’y a pas, dès lors, d’antagonisme entre l’art et la reli- 
gion. 

Il n’y aura donc pas de difficulté insurmontable à former des 
chrétiens qui seront artistes, c’est-à-dire à baptiser les dons na- 
turels des artistes noirs. 

Le christianisme est pour l’homme une libération de ses con- 
voitises assujétissantes, de ses passions, il est une délivrance 
aussi pour l'artiste. L'art est d’autant supérieur qu’il sert un 
idéal plus noble, qu’il exprime des idées plus essentielles qu’il se 
voue à ses sentiments plus élevés. L’art bénéficie du rayonne- 
ment de la vérité qu’il exprime. Il ne peut avoir de plus noble 
mission que glorifier Dieu et le faire régner dans les âmes. 

La foi, la grâce, en pénétrant dans l'artiste indigène (fait 
historique particulier à chaque converti) l’inonde, l’envahit, 
l’exalte, lui met dans le cœur désormais de chères choses à ex- 
primer, les choses essentielles, toute son éternité. Par le fait 
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même, elle transforme ses rapports avec ia matière qui lui ser- 
vait de moyen d’expression, lorsqu'il n’avait pas sa foi actuelle. 
Au lieu de se contenter de ces moyens d'expression trop lestés de 
matière, trop grossiers, qui suffisaient autrefois à son idéal 
fruste, voilà que les nouvelles et sublimes choses qu’il a désor- 
mais à dire le font se dépasser soi-même. 

La foi prend l'artiste par l’intérieur comme l’âme fait pour le 
corps ; elle est un germe qui se développe en faisant craquer les 
dimensions de sa primitive enveloppe. 

L'unité de l'artiste chrétien est pareille à l’unité de l’homme, 
âme et corps unis pour une même fin, corps en quelque sorte 
forme apparente de l’âme, âme principe des gestes et attitudes 
du corps. 

Même difficulté dans l’artiste chrétien que dans la vie, pour 
conquérir son unité. Même problème engendrant la même an- 
goisse, le même équilibre constamment menacé, rarement par- 
fait et toujours à défendre. Si l'artiste était à la fois parfait ar- 
tiste et totalement chrétien, cet équilibre, tout dynamique d’ail- 
leurs, parviendrait à se maintenir momentanément. L'œuvre est 
le résultat des échanges, qui se font dans l’artiste entre ses dons 
et son talent, d’une part, et ses moyens d’expression et la cha- 
leur de ses croyances et de sa charité, d’autre part. 

L'art gagne plus à la foi que la foi ne gagne à l’art, la foi 
valorise l’art par le dedans, parce qu’elle détache l'artiste des 
chaînes de l’homme, des chaînes de la matière, pour le tourner 
tout entier vers son objet le plus élevé et, pour dire le vrai, vers 
son objet propre, qui est Dieu. 


Voilà par quel semblant de détours j’en arrive à dire de l’ave- 
nir de l’art indigène qu’il sortira du Temple, qu’il n’atteindra 
nécessairement son architecture propre que là. 


L'homme à besoin d'art, comme il a besoin de respirer, com- 
me il a besoin de poésie et de beauté. Sa vie, sans cela, ne trouve 
pas dans ce qui l’entoure à satisfaire ses besoins esthétiques. 

Certes l’art, comme l'indique la racine du mot, est « artificiel », 
il produit à tel endroit et dans le temps, les créations humaines 
destinées à donner à l’homme vivant en société les sentiments 
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que l’homme éprouve, dans sa solitude, en face de la nature, de 
certains grands aspects de la nature, tout au moins. 

Il lui faut, dans ses villes, de larges avenues, ombragées, 
ayant un style par la répétition régulière de grands motifs dé- 
coratifs ; il lui faut des parcs et des fontaines, des pelouses, des 
édifices usuels et le Temple y doit tenir la place prépondérante, 
parce qu’il est le centre de la vie spirituelle de l’habitant. 

La maison de Dieu est aussi bien celle de ses enfants. Elle 
doit donner à ceux-ci le minimum de confort qe les enfants 
peuvent espérer de leur père ; c’est à ce prix qu’elle sera de bon 
accueil et de séjour agréable. 

Le climat du Congo et les exigences de l’hygiène doivent aus- 
si bien, en ceci, être prises en considération que les traditions 
du culte catholique. 

A cet égard, je pense qu’il faut beaucoup d’espace aux fidè- 
les et une aération aussi efficace que possible. Il importe de 
combiner ces nécessités humaines avec le rôle de l’église. 

Les prêtres y sont pour les unir à Dieu par la célébration des 
divins mystères, l'administration des sacrements, dont la distri- 
bution de l’Eucharistie, partie de la messe elle-même, est essen- 
tielle. 

L'église est aussi le lieu où l’on enseigne la religion aux fou- 
les par la prédication. 

Il s’agit donc de ne pas donner à l’édifice une telle étendue que 
les fidèles ne voient pas l’autel ou n’entendent pas le prédica- 
teur. 

J’ai toujours eu pour le patio des maisons d’Espagne et des 
bords africains de la Méditerranée une grande prédilection. 

C’est pourquoi je conçois le temple comme un grand préau, 
ouvert au centre et dont un des côtés est réservé à l’autel, à la 
chaire de vérité et à la table de communion. 

Les côtés droit et gauche serviraient pour protéger les fidèles 
de l'excès de soleil et des averses et formeraient avec le côté du 
fond comme un cloître ombragé. 

Je ne vois pas d’inconvénient à ce qu’il y ait au centre une 
fontaine avec un bassin, qui répandrait la fraîcheur dans l’édi- 
fice. J'y vois même, si l’espace est suffisant, des ombrages odo- 
rants et décoratifs. 
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Si la partie centrale, laissant voir le ciel et servant de « che- 
minée » pour renouveler l’air est trop grande pour la vie quo- 
tidienne, elle se remplira aux jours d’affluence, aux grandes 
fêtes et aux cérémonies spéciales à la paroisse. 

Le cloître pourra comporter des chapelles particulières, com- 
me les chapelles des métiers du Moyen-âge et le culte pourra 
avoir des manifestations restreintes soit au maître-autel soit 
aux autels de ces chapelles particulières. 

Le plan que j'envisage permettrait de réserver à chacun une 
place idoine et permettrait de tenir l’église dans un grand 
état, de propreté, favorable à l'hygiène et au confort. 

Que la maison de Dieu soit agréable aux hommes, y voyez- 
vous un inconvénient ? 

Les missionnaires ne font-ils pas un effort considérable dans 
les grandes cités pour attirer les foules en leur donnant des sai- 
nes récréations ? 

C’est dans l’église même que l’âme doit se réjouir en Dieu, 
avec lui, par lui et s’épanouir bien plus qu’au Stade. 

Loin de séparer les deux, il faudrait centrer tout sur l’église, 
de façon que celle-ci devienne le lieu de prédilection de la pa- 
roisse. Au fond dans la place centrale de mon église se feraient 
aussi bien des réunions d'agrément, des réceptions, si vous pré- 
férez où les œuvres paroissiales auraient la place principale. 

Je sors un peu de mon sujet, mais je ne pouvais venir aux ap- 
plications de l’art indigène à la vie religieuse, sans d’abord con- 
struire le temple où je les vois florir. 

Cette fontaine évidemment voilà une belle occasion d’art, les 
murs de mon cloître, l’autel, la chaire, le banc de communion, 
voilà de quoi donner carrière à l'imagination des artistes chré- 
tiens noirs. 

Le cuivre, le bois, l’ivoire, les tissus aux dessins originaux y 
serviraient dans une telle mesure que l’art indigène y trouve- 
rait, avec l'inspiration, l’occasion de se développer harmonieu- 
sement. 

Quelle attraction exercerait une église ainsi conçue, combien 
l’on aimerait de s’y rendre et de s’y arrêter, de respirer l’air du 
Père de toutes choses puisque l’on y retrouverait celles qu’il a 
créées pour notre joie et notre repos et celles que l'artiste a 


L'ART INDIGÈNE BAPTISÉ 37 


créées pour le glorifier et nous réunir à lui. L'église elle-même 
serait « religion» dans le sens primitif du mot, parce que, 
n'étant peuplée aue de représentations de la beauté de Dieu, elle 
unirait les fidèles à Dieu non seulement par son architecture 
mais par sa décoration. 

On disait autrefois des vitraux de nos cathédrales qu’ils 
étaient la Bible écrite pour les illettrés. Dans notre cas, l’église 
serait le centre qui anime, élève, instruit les fidèles et les tient 
dans la présence du Père. 

Un jour, l’art indigène régénéré par les lecons de maîtres 
chrétiens nous donnera de belles choses, en poterie, en ferrone- 
rie, natterie, peinture et sculpture qui tout en restant confor- 
mes au génie racial, embelliront des concepts chrétiens. 

Lorsque d'Europe nous transportons ici l’ensemble des élé- 
ments de notre civilisation, nous provoquons dans l’âme des in- 
digènes un dépaysement de même espèce que celui qu’ils éprou- 
veraient à s’entendre parler une langue imparfaitement connue. 
Aussi bien, nous efforçons-nous de la leur expliquer : depuis 
l'usage de notre langue jusqu’à l’art de conduire un vapeur, 
nous nous faisons éducateurs. Lorsqu'on leur apporte une doc- 
trine ou un enseignement moral, l’entreprise est plus difficile 
et c’est à cette occasion surtout que toutes les ressources pos- 
sibles doivent être mises en jeu pour rendre l’explication claire 
et précise. C’est à cette occasion qu’il faut, si l’on cherche un 
écho juste, s’adapter aux moyens d’expression du lieu. 

L'Eglise s’en est rendu compte depuis longtemps, elle qui sait 
se faire toute à tous et enseigne sa Foi dans la langue du pays. 

Ce n'était pas suffisant. Voici qu’elle cherche, sur un autre 
terrain, l’aide d’un autre moyen d’expression, l’art plastique, 
pour se rendre accessible, compréhensible aux indigènes. 

En adaptant ce qu’il y a, dans les formes de leur art, de sim- 
ple, de pur et parfois de grand, elle ne fait, aujourd’hui, en fin 
de compte, qu’adopter la « langue sculptée ou brodée » de ses 
ouailles. 

En cela, je vois même plus qu’une méthode d’apostolat : cet- 
te aspiration vers la plénitude de l’Etre qui finit toujours par 
être, en même temps, un effort efficace pour se conformer à 


la Beauté parfaite. 
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qui n’est pas venu pour détruire, mais pour achever et donner 
à ce qui est fait déjà, sa plénitude et son couronnement. 

Quel que soit son degré d'avancement et de civilisation, l’hom- 
me porte en soi le germe de sa propre perfection. Il s’agit — il 
est vrai que c’est une tâche surhumaine — de le faire éclore et 
prospérer, d'enrichir ce que la nature a déjà de lumière et de 
vie, de corriger ce qu’elle a de brutal et de laid. 

Ceux que nous venons civiliser ont un commencement de ci- 
vilisation qui, si discutable qu’elle nous paraisse à première vue, 
mérite l’attention et le respect. 

Nous avons de notre art européen la meilleure opinion. Cela 
ne doit pas nous empêcher, sous peine d’aveuglement et d’in- 
justice, d'apprécier ce qu’a d’original et de significatif l’art in- 
digène. 

L'Eglise n’a ni l'intention ni le droit, d’ailleurs, en venant 
évangéliser et sauver les peuples, de les obliger à abdiquer leur 
sens artistique propre, d'abandonner des manières de s’expri- 
mer qui n’ont rien de contraire à la Vérité et à la Beauté. 

Au contraire, pour arriver à son but, le salut des hommes, il 
lui faut, comme auxiliaires de ses ressources spirituelles, des 
moyens humains, une organisation humaine. 

Elle est créée par son Fondateur pour donner à la Rédemption 
sa continuation et son plein épanouissement parmi les hommes, : 
avec les hommes et avec des moyens d'hommes. 

L’art est un des moyens qui rentrent nécessairement dans son 
économie, au même titre que la création d’une bibliothèque thé- 
ologique ou la publication d’un nouveau Code de droit canon. 

Non seulement l'Eglise, ici comme dans tous les pays où elle 
jette ses assises, protège les formes de la Beauté qu’elle ren- 
contre, elle les crée et les fait renaître, au besoin elle les insnire, 
les développe et les fait évoluer vers leur perfection. 

De quelle splendeur peut se parer l'Eglise congolaise de l’ave- 
nir, si, loin de laisser se perdre et s’appauvrir les éléments ar- 
tistiques de la civilisation primaire, elle réussit à en provoquer, 
au contraire, l’ennoblissement et l’efflorescence et si le peuple 
noir est amené à faire au Christ son hommage sous des formes 
d'art où se lira un sentiment spontané, celui de sa vie et son âme 
propres, 


Le problème sud-africain de 
l'instruction indigène. 


Cet article à été rédigé par un universitaire noir d'Afrique 
du Sud. Bien qu’il n'épuise pus le sujet et que d’aucuns puissent 
l’accuser peut-être de partialité, nous croyons intéressant de 
donner ainsi le point de vue d’un autochtone sur une question 
importante pour l'avenir de ses frères de race. 


Pour comprendre dans sa totalité le problème de l’Instruction 
Indigène dans l’Union Sud-Africaine, il est nécessaire de jeter 
un coup d’œil sur la situation raciale et politique du pays. La 
population de l’Union Sud-Africaine compte huit millions d’'Afri- 
cains (désignés ici par le terme « Natives »), deux millions et 
demi de Blancs et un peu plus d’un million de « Colorés » et 
d’Indiens réunis. Bien que l’Union soit une « démocratie », seule 
la population blanche est comprise dans le « demos » ; les Afri- 
cains, qui constituent environ 70 % de la population, ne sont pas 
considérés comme « le peuple » et, dès lors, n’ont pas de repré- 
sentation directe au Parlement. Des 44 sénateurs de la Haute 
Assemblée, 4 seulement représentent les autochtones ; 4 égale- 
ment les représentent parmi les 153 membres de la Chambre 
Basse ; ces représentants des autochtones sont tous des Blancs, 
y compris les derniers. Ceci signifie que la communauté blanche 
a pris sur elle toute la responsabilité de résoudre les problèmes 
politiques, économiques, sociaux et, qui plus est, raciaux, dans 
l'Union Sud-Africaine. 

Mais par dessus tout, l’Union est sous le règne de la « barrière 
de couleur » (colour-bar) : les autochtones ne peuvent être léga- 
lement employés comme ouvriers qualifiés dans les mines, les 
entreprises agricoles, la construction, etc. Le prétexte donné à 
cette situation anormale est la nécessité de maintenir le standard 
de vie des Blancs. On craint que les autochtones, s’ils en avaient 
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l'opportunité, ne supplantent les Blancs dans ces situations, par- 
ce que leur standard de vie est peu élevé. Mais la cause véritable- 
de toute cette crainte est plus profonde. Ce qu’on craint, en fait, 
c’est moins l’abaissement du niveau de vie des Européens que 
l’élèvement de celui des Noirs. Une assimilation complète des 
autochtones, avec finalement la maîtrise des techniques de la 
civilisation occidentale, rendrait non seulement la domination 
impossible, mais encore menacerait la « supériorité » très 
étroitement préservée du groupe blanc. 

En bref, dans l’Union Sud-Africaine coexistent un système 
parlementaire et un système despotique, un système de castes, 
basé non sur la religion, mais sur la race. 


Mais, dira-t-on, que tout cela a-t-il à faire avec l’instruction 
indigène en Afrique du Sud ? Ceci : l’instruction est une prépa- 
ration à la vie et quiconque essaie d’expliquer les fonctions de 
l'instruction indépendamment de tout le cadre réel de la vie dans 
un pays particulier ne fait rien d’autre qu’un conte à dormir de- 
bout. C’est un fait reçu, en Afrique du Sud, que l’éducation d’un 
enfant blanc le prépare pour une classe dominante, tandis que 
celle d’un enfant noir le prépare pour une classe subalterne, do- 
minée. Avec cette notion devant les yeux, il devient facile de 
comprendre les détails du sujet. 


Organisation de l’enseignement. 


En matière d'instruction, toute l’autorité appartient au Mi- 
nistre de l’Instruction, c’est-à-dire au Gouvernement central. 
Mais chacune des quatre provinces de l’Union a le contrôle de 
son système éducatif. Dans chaque province existe un chef de 
l’Instruction, avec un adjoint chargé de l’Instruction Indigène, 
qui porte le titre de « Chief Inspector of Native Education ». 
Sous son autorité se trouvent divers inspecteurs (blancs) et des 
surveillants (« Supervisors >») indigènes des écoles. 

En vertu de l’Act n° 29 de 1945, le Ministre de l’Instruction a 
établi un Conseil, l'Union Advisory Board, dont le rôle est 
d'éclairer le gouvernement de l’Union et les administrations pro- 
vinciales en matière d’instruction indigène. Les autochtones sont 
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éligibles à ce Conseil, pourvu qu’ils soient membres du « Native 
Representative Council ». Il existe également un « Provincial 
Advisory Board », représentant les écoles des Missions, les insti- 
tuteurs autochtones et les autres organismes intéressés à l’édu- 
cation indigène. 


L’écrasante majorité des écoles de l’Union sont des écoles mis- 
sionnaires, subventionnées par l'Etat. 


Ecoles gouvernementales et Ecoles subsidiées 
pour autochtones, dans les 4 provinces, en 1946 : 


Provinces : Cap Natal Transvaal Orange TOTAL 
Ecoles gouvernementales : 15 216 1 0 232 
Ecoles subsidiées : 2.057 756 1.060 482 4.335 


De ce tableau, il ressort clairement que l’Instruction Indigène 
est beaucoup moins une affaire du Gouvernement central qu’une 
entreprise des missions. 

Il est intéressant aussi de noter que nombre d'écoles dans la 
province du Cap ont pour directeurs des pasteurs autochtones. 
Ceux-ci reçoivent le plus gros de leur support financier des 
autochtones, tandis que les écoles indigènes tenues par des 
pasteurs européens peuvent trouver des subsides à l’extérieur 
du pays. 


Le manque de ressources est un trait caractéristique de l’In- 
struction Indigène. Tandis qu’elle est à la fois gratuite et obliga- 
toire pour les enfants européens jusqu’au « Standard Six », 
pour les enfants indigènes elle n’est pas gratuite au même point 
et elle n’est certainement pas obligatoire. La contribution finan- 
cière du gouvernement à l’instruction européenne est plus de 
dix fois aussi importante que celle qu’il accorde à l’instruction 
indigène. Si on la calcule par tête, elle est pour la population 
européenne plus de quarante fois ce qu’elle est pour la popula- 
tion indigène. (Voir le tableau ci-dessous.) 
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Développement de l’Instruction Gouvernementale et subsidiée 
en Afrique du Sud. 


A : population. 
B : total des élèves. cu 
C : pourcentage des élèves recevant une instruction post-primaire. 
D : total en millions de livres des dépenses gouvernementales. 
I. — POUR EUROPEENS. 

Année À B C D 
1910 1.255.545 165.400 10,8 1.6 
1920 1.499.911 313.700 13,4 6,3 
1930 1.797.900 371.000 16,0 8.4 
1940 2.153.000 416.000 21,2 10.7 
1945 2.230.000 438.000 28,1 16.5 

II. — POUR AFRICAINS. pe VAT 

Année À. B GS EE D. 
1910 3.958.209 186.300 —. : ME 
1920 4.630.463 185.400 1,5 0.3 
1930 5.858.100 287.000 1,6 0.6 
1940 7.116.000 470.900 2,6 | 1.0 
1945 7.686.000 596.000 3,5 2.8 


Si étrange que cela puisse paraître, c’est pourtant un fait re- 
connu que l’argent utilisé pour l’Instruction Indigène vient en- 
tièrement de l’impôt indigène. Le budget prévu par les quatre 
provinces pour l’Instruction indigène était estimé à 840.000 li- 
vres en 1939-1940 ; de cette somme, 340.000 livres vinrent du re- 
venu général (auquel les autochtones contribuent par les impôts 
indirects) et le reste vint des 4/5 de l’argent recueilli par l’im- 
pôt indigène direct. Alors qu’en d’autres régions, on considère 
comme admis que les riches doivent payer pour l’éducation des 
pauvres, en Afrique du Sud toute tentative de taxer les Sud-Afri- 
cains blancs en faveur de l’instruction indigène est certaine de 
se heurter à une opposition véhémente. La raison en est que dans 
ce cas les pauvres sont membres d’un groupe racial que ni ri- 
chesse, ni savoir, ni civilisation ne peut rendre acceptable par 
le groupe riche, la race blanche, car ce serait une menace pour la 
suprématie blanche. 


Enseignement primaire. 


Il n'empêche que le désir de tous les parents africains est de 
voir leurs enfants recevoir la même instruction que les enfants 
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européens, sans restrictions dans le choix des matières. La liste 
suivante résume les programmes d'instruction primaire pour les 
quatre provinces : 1° instruction religieuse et morale. - 2 un 
langage indigène : Zuiu, Xhosa, Sotho (Sud ou Nord). - 3° an- 
glais ou afrikaans, ou les deux. - 4° arithmétique. - 5° histoire. - 
6° géographie. - 7° sciences naturelles. - & musique. - 9 hy- 
giène. - 10° apprentissage manuel et industriel. - 11° exercices 
physiques et jeux. 

Les études primaires comprennent huit années de cours : deux 
< substandards » et six « standards ». Le certificat du « stan- 
dard six » est exigé pour l’admission aux écoles secondaires et 
aux collèges. 

Le tableau suivant montrera que la grande majorité des en- 
fants indigènes ne dépassent pas l’école primaire : 


Pourcentage de la population scolaire totale 
se trouvant dans les écoles primaires. 


Année Population scolaire % en « sub-standards »  % en primaires 
1921 183.862 62.5 99.9 
1930 263.418 61. 99.9 
1935 353.134 58.0 99.4 
1940 464.024 53.8 98.3 
19456 587.128 5122 97.8 
1946 640.638 50.8 97.4 


En outre, il importe d’avoir présent à l'esprit le fait qu'environ 
un tiers seulement des enfants indigènes en âge d’école y est ja- 
mais allé, et que sur les 4.587 écoles indigènes enregistrées, dans 
PUnion, il n’y en a que 173 (soit environ 3,7 %) qui soient des 
écoles secondaires. 

Nous pouvons donc conclure qu’il n’y a pas assez de possibili- 
tés pour les enfants indigènes aspirant à une instruction supé- 
rieure ou que le plus grand nombre sont empêchés, par l’un ou 
l’autre obstacle, d’entrer à l’école secondaire. La raison n’en est 
pas difficile à découvrir : la plupart des enfants indigènes ne 
peuvent supporter les frais qu’entraînerait une éducation supé- 
rieure. Un enfant indigène peut se rendre à une école primaire 
à proximité de son domicile ; pour l'instruction secondaire au 
contraire, il doit voyager de tous côtés. Il doit payer sa pension 
et les frais scolaires, il lui faut de l’argent pour les livres et pour 
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ses déplacements en train. Tout cela est tout bonnement un far- 
deau impossible pour la plupart des parents. 

Beaucoup d'enfants sont donc contraints d'abandonner l’école 
trop tôt, ayant appris tout juste assez pour faire de bons servi- 
teurs de l’homme blanc, sans avoir, évidemment, à concurrencer 
sa « supériorité ». 


Enseignement secondaire. 


L’'instruction secondaire s’étend sur une période de cinq an- 
nées : standard VII, standard VIII (« Junior Certificate ») et 
standards IX et X (« Matriculation » ou équivalent). Le pro- 
gramme est le suivant : 1° anglais (degré supérieur ou infé- 
rieur). - 2° afrikaans (idem). - 3° langue indigène (Zulu, Xhosa, 
Sotho). - 4° latin, mathématiques, botanique, zoologie, physique 
et, rarement, physique et chimie séparément. 

Les examens sont passés devant des jurys qui existent dans 
chaque province, sauf au Natal. Il existe également un jury cen- 
tral, l’Université d'Afrique du Sud (pour les examens du Junior 
Certificate) et le « Joint Matriculation Board of South African 
Universities >» (pour le certificat de fin d’études et les examens 
de « matriculation »). 


Seuls les porteurs d’un certificat de « matriculation » ou d’un 
équivalent peuvent entrer à l’université. Il importe de noter ici 
que les examens du degré secondaire sont exactement les mê- 
mes pour les autochtones et les européens. Ce qui les différen- 
cie, c’est que le porteur indigène d’un certificat ne voit s’ouvrir 
devant lui qu’un très petit nombre de professions, ce qui rend 
les enfants indigènes conscients du peu d’espoir qu’il y a pour 
eux dans une instruction supérieure. 

Une enquête faite en 1935 parmi les écoliers indigènes a mon- 
tré que parmi les 3.366 filles, élèves en standard VI, 52,5 % dé- 
siraient devenir institutrices, 25,7 % nurses et 9,7 % coutu- 
rières ; parmi les 2.891 garcons, élèves du même degré, 47,8 % 
désiraient devenir instituteurs, 9,4 % fermiers, 6,5 % ministres 
de religions et 13 % artisans. 

Aucun ne souhaitait devenir médecin, dentiste, ingénieur, 
etc., probablement par crainte de se trouver sans emploi. 


DE L’INSTRUCTION INDIGÈNE 45 


La formation d’instituteurs est une autre tâche importante 
de l’Instruction indigène. Dans la province du Cap, il existe dif- 
férents diplômes : le « Primary Lower Certificate » (N. P.L.), 
qui comporte un cours de trois ans, postérieur à l’obtention du 
certificat du « standard VI » ; le « Native Primary Higher Cer- 
tificate » (N. P. H.), qui exige le « Junior Certificate » comme 
condition d'admission ; enfin le « Infant Teacher’s Certificate » 
que peuvent obtenir les porteurs du « Primary Lower Certifi- 
cate ». Les mêmes classifications se retrouvent dans les autres 
provinces, avec de légères différences dans la nomenclature. En 
1946, les études « normales » comptaient 5.228 élèves : 3.019 
filles et 2.209 garçons ; il n’y avait que 32 écoles normales. 


Enseignement universitaire. 


De l’enseignement universitaire, il y a peu de choses à dire, 
vu le nombre infime d’autochtones qui atteignent l’université. 
Il existe plusieurs universités dans l’Union Sud-Africaine. La 
plupart d’ailleurs n’admettent que les seuls Européens « Euro- 
peans only », ce qui est tout-à-fait conforme au « credo sud- 
africain de la suprématie blanche ». Cependant les deux plus 
grosses universités, la « Witwatersrand University » et l’Uni- 
versité de Cape Town, reçoivent les autochtones. 

A la « Witwatersrand University », environ vingt-cinq Afri- 
cains étudient la médecine : c’est le nombre maximum d'élèves 
autochtones dans une faculté. 

Il faut y ajouter le « South African Native College » qui n’est 
pas encore un collège incorporé à l’Université d'Afrique du Sud, 
mais dont les élèves passent par écrit, comme externes, les exa- 
mens de l’Université. Le tableau suivant renseigne bien sur les 
études faites dans ce collège, établi à Fort Hare. 


Fort Hare : répartition des étudiants par cours. 


Années : 1916-35 1936-40 1941 1942 1943 1944 1945 1946. 
€ Matriculation » : 48 117 20 18 11 13 10 18 
« Arts » : 26 68 87 AA 129159 
Sciences : 6 31 68 80 94 78 89 95 
Hygiène : —— — — — — 11 10 18 
Aide médicale : — 23 28 18 21 28 33 25 
Théologie : — 18 23 21 17 16 18 24 
Education : — 54 93 86 94 81 53 19: 


Agriculture : — 2 8 2 2 2 4 6 
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Pour être admis aux études religieuses, il faut avoir le certi- 
ficat de « college matriculation ». Les cours de théologie ne sont 
pas sous le contrôle direct du Collège, mais sont donnés par les 
groupes religieux particuliers. 

La pension à Fort Hare est de 50 L. 10 par an ; en outre, le 
gouvernement verse environ 60 livres par étudiant, par année. 
Pratiquement, tous les étudiants du Collège sont logés dans 
quatre maisons, l’une construite par l'Eglise Méthodiste d’Afri- 
que du Sud (Wesley House), une autre par l'Eglise de la Pro- 
vince (Beda Hall), une troisième par l'Eglise d’Ecosse (Iona 
House) ; la quatrième est le « Women’s Hostel Elukhanyis- 
wemi ». Chaque dimanche matin, tous les étudiants doivent as- 
sister au service religieux protestant. 

Les catholiques auraient voulu construire également un in- 
ternat à Fort Hare et y envoyer des élèves. Mais aucun compro- 
mis ne pouvant être obtenu, les Evêques décidèrent la création 
d’un collège universitaire spécial pour l'instruction des jeunes 
Africains dans la ligne catholique. Ainsi naquit le Collège Uni- 
versitaire Pie XII, à Roma au Basutoland. On manque encore 
de données statistiques sur ce Collège, mais il fait des progrès 
rapides. 


Actuellement, l’université du Natal tente une expérience in- 
téressante, basée sur l’égalité académique complète entre étu- 
diants européens et non-européens. L'université se subdivise 
en deux sections, européenne et non-européenne, avec les mê- 
mes professeurs pour les deux groupes. Tout mélange social 
entre les deux races est donc rendu impossible. Il est trop tôt 
encore pour juger des avantages et des inconvénients de ce sys- 
tème, qui vient de commencer. 


Telle est en bref la situation de l’Instruction Indigène en 
Afrique du Sud. En comparaison, les autochtones de ce pays 
sont favorisés par rapport à tout autre contrée du continent 
africain. Mais cet avantage est très relatif et apparaît bien fai- 
ble devant les avantages énormes du groupe blanc. 
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Ceux qui voient dans les progrès récents de l’instruction in- 
digène un signe de meilleure compréhension entre les deux ra- 
ces oublient que la barrière de couleur est maintenue et qu’en 
fait, elle a même été renforcée. Elle engendre la haine par des 
milliers de contacts humains et entre cela et les « facilités » qui 
ont été consenties aux autochtones, il y a autant de différence 
qu'entre la voûte du ciel et celle d’une ombrelle ! Ce qui se pro- 
 duira lorsque les autochtones auront été de plus en plus in- 
struits, reste encore une question brûlante. On peut toutefois 
encore espérer que dans la nuit qui nous couvre, la lumière de 
la raison prévaudra contre la tyrannie des émotions et que fi- 
nalement la vérité triomphera parmi nous irrésistiblement. 


Espoir 
par 


HOANG-XUAN-NHI. (*) 


Que ne suis-je ce rayon de lune qui danse, 

ou ce reste de zéphyr qui va de feuille en feuille ! 

Je suivrais mon époux, je partagerais ses misères, 
je le mènerais à la victoire !... 


Sur les murs du nord, les flèches ne seront plus lancées ; 
Sur la montagne de l’ouest, les arcs seront suspendus. 
Au son des tambours, l’armée entrera dans la capitale. 
Enfin bientôt la paix 
la paix longtemps attendue, longtemps pleurée ; 
La douce paix, ample mélodie aux battements d’ailes légers ! 


Et la plaine retrouvera son tumulte et sa joie ; 
Et la route se parera d’une rose poussière, la rivière de voiles, 
Et, de nouveau, le soc luisant creusera la terre ! 


Ah ! je me tiendrai à la fenêtre, je regarderai, 
j'écouterai, jamais lasse ! 
Désormais, avec quelle tendresse mouillée de larmes 
Me tournerai-je vers ces riens que je ne savais aimer ! 


Et quelle ivresse enfin ! 
Cette respiration du travail autour de moi, 
Et ces sillons fumant comme une chair vivante, 
Et ces troupeaux sur les collines à la verte toison.… 
Mon cœur, semblable à la fleur que la rosée féconde, 
va s'ouvrir à tout cela ! 


(*) Poésie vietnamienne extraite de HOANG-XUAN-NHI, Plaintes d’une 
Chinh-Phou, femme dont le mari part pour la guerre, Paris, Stock, 1943, 
p. 73-74. Ce poème date du xvinIe siècle. Ecrit d’abord en caractères chi- 
nois par le poète vietnamien Dang-Trân-Côn, il fut traduit en vietnamien 
par Doàn-Thi-Diêm. 


CHRONIQUES 


Le monde missionnaire catholique 
en 1949, 


Le message spirituel que l'Eglise du Christ doit transmettre au 
monde reste toujours identique à lui-même ; l'ambiance humaine où il 
est transmis ou reçu est sujette à bien des variations. Les circon- 
stances politiques, sociales, culturelles, lui préparent le terrain ou, au 
contraire, dressent sur sa route de multiples obstacles. 

Dans son expansion actuelle, l'Eglise a rencontré deux grands 
mouvements : le nationalisme des divers pays de mission et le com- 
munisme international. 

On a pu craindre un instant que l’Eglise ne soit confondue avec 
l'impérialisme européen et rejetée avec lui. Au contraire, sa supra- 
nationalité s’est révélée de plus en plus clairement, grâce aux direc- 
tives précises et à l’autorité ferme des papes, à l’action de quelques 
hommes comme le Père Lebbe et à l'établissement progressif des dio- 
cèses autochtones des pays de mission. En passant en revue les évé- 
nements du monde missionnaire en 1949, on est frappé de la confir- 
mation qu’ils apportent à la sagesse de cette attitude inspirée par 
l'Esprit et qui ne fait d’ailleurs qu’expliciter la catholicité de l’Eglise. 

Dans la mesure où il est lié à un matérialisme athée, le commu- 
nisme s'oppose directement à l’Eglise. Mais surtout, aux yeux de 
beaucoup, l'Eglise apparaît liée au capitalisme, comme elle semblait 
l’être à l’impérialisme. Cette erreur nous oblige à son tour à un exa- 
men de conscience sévère et à la recherche d’une présentation du 
message évangélique par des méthodes renouvelées, plus clairement 
dégagées de toute compromission matérielle, plus évidemment spiri- 
tuelles. Dans les difficultés actuelles que l'Eglise missionnaire ren- 
contre en certains pays, il ne faut pas voir seulement les ruines ma- 
térielles, mais aussi et surtout, les signes déjà apparents d’une puri- 
fication et d’un rajeunissement. 


JAPON. 


L’ébranlement profond causé par la guerre continue à faire du 
Japon un des champs principaux de l’activité missionnaire. Les cata- 
clysmes déclenchés par la technique moderne démontrent la vanité 
et la nuisance d’une civilisation matérialiste. Il semble que, parmi 
les Japonais, beaucoup l’aient compris et ressentent la soif d’une 
doctrine spirituelle. 


« Nos idéaux séculaires ont été réduits en miettes, le décourage- 
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ment et l’insécurité ont assailli nos cœurs. Un abîme béant s’est ainsi 
ouvert sous nos pas. Nous cherchons à le combler par un idéal plus 
élevé, par un lien commun avec l’humanité tout entière, par un roc 
solide sur lequel nous puissions bâtir une nouvelle société. Nous re- 
nions les erreurs qui ont causé notre perte : le racisme ignorant et 
orgueilleux, la dictature militaire et la mise en tutelle de la reli- 
gion ». (1) 


Sentant l’insuffisance de leurs anciennes croyances, les Japonais 
demandent au monde moderne une réponse à leurs aspirations les 
meilleures. Cette réponse, l'Eglise seule peut la leur donner et elle 
s'efforce de la leur apporter, avec tous les moyens dont elle peut dis- 
poser. Sans arrêt, les communiqués d’agence annoncent l’arrivée de 
aouveaux missionnaires, venant du monde catholique tout entier. Le 
dynamisme et la générosité des catholiques américains en particu- 
lier répondent avec enthousiasme à l’appel du Japon et s'efforcent de 
faire sentir la fraternité chrétienne à ceux que les armées de leur 
propre pays ont dû traiter en ennemis. 


Le fait que personnel et ressources des œuvres missionnaires vien- 
nent en grande partie du même pays que les armées d’occupation 
pourraient faire craindre qu’une confusion ne naisse dans l'esprit 
des Japonais, en dépit du désintéressement politique des mission- 
naires. Il semble cependant que cette crainte doive être écartée : 
comme le fait remarquer The Missionary Bulletin, «la position de 
l'Eglise en cette contrée n’est en rien comparable avec sa situation 
dans certaines colonies administrées par des Européens » ; les Japo- 
nais ne sont pas hommes à embrasser une religion parce qu’elle est 
professée par leurs vainqueurs. (2) 

L’occupation américaine reste cependant l’un des éléments impor- 
tants de la situation. Le peuple japonais apprécie l’impulsion et l’aide 
qui lui ont été données par les autorités américaines dans le travail 
de reconstruction. Il semble pourtant que la confiance diminue et 
qu’un certain raidissement se fasse jour. Une des manifestations les 
plus graves en a été le succès remporté par le parti communiste lors 
des élections de janvier 1949 : il a en effet recueilli près de 3.600.000 
voix, ce qui représente 10 % des votes et lui donne à la Diète 35 siè- 
ges, contre 4 précédemment. Les commentateurs de presse de New- 
York comptaient parmi les raisons de ce succès le sentiment d’hosti- 
lité vis-à-vis du S. C. A. P. (Supreme Commander Allied Powers). 
Un des thèmes centraux de la propagande communiste était en effet 


(1) MoTOHIDE IWAMI, Athéisme ou Religion ? dans la revue Missions de 
Scheut, janvier 1950, p. 9. ; ; 

(2) The Miss'onary Bulletin, published by the National Catholic Comit- 
tee of Japan, 1949, vol. III, n° 3, p. 27-28. 
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l'indépendance raciale. Le succès communiste paraît donc révélateur 
d'une attitude d'opposition au pouvoir occupant, ce qui augmente 
d'autant le danger communiste au Japon. 

De plus, une action camouflée leur a permis de s'emparer des syn- 
dicats ouvriers au fur et à mesure de leur constitution. Ils ont noyau- 
té le Conseil des fonctionnaires, fomentent des grèves, etc. Sur le 
terrain religieux, ils font de violentes déclarations d’athéisme et le 
titre d’un de leurs journaux, L’Athée, est assez significatif sous ce 
rapport. (3) 

Ce qui semble paradoxal à première vue, c'est que cette recru- 
descence d'activité est due, en partie du moins, à la politique du gou- 
vernement d'occupation. Dès son installation, celui-ci a libéré tous 
les détenus communistes et a donné l’impression de s’en faire le pro- 
tecteur. Cette impression sera malheureusement longue à dissiper 
et permettra aux communistes de s’infiltrer partout sans rencontrer 
de résistance suffisante. Une partie de l’opinion s’est heureusement 
ressaisie et s'efforce de dissiper cette équivoque. 

La campagne pour la limitation des naissances constitue un autre 
aspect néfaste de l’influence du pouvoir occupant. Sous prétexte que 
l’accroîssement de population présente un danger grave pour le Ja- 
pon, des experts américains, avec l’appui tacite du S. C. A. P., ont 
suggéré la restriction artificielle des naissances et voudraient faire 
suivre au gouvernement japonais une « politique démographique éclai- 
rée». (4) Une propagande effrénée a été organisée dans les jour- 
naux japonais, mais «quiconque est familier avec le ton habituel 
de la presse japonaise sait que tous ces articles ont été inspirés, si- 
non écrits, par des non-Japonais. Il est évident que toute cette cam- 
pagne, soutenue par des conférences à la radio, fait partie d’un plan 
concerté pour obtenir une législation sur la restriction obligatoire 
des naissances, apparemment sur initiative japonaise mais, en fait, 
dirigée, sinon dictée, par des individus parlant au nom de la science 
et de la démocratie, comme représentants des autorités alliées d’oc- 
cupation et avec leur approbation ». (5) Cette campagne a abouti au 
vote par la Diète japonaise de la loi connue sous le nom de Japanese 
Eugenic Protection Law. Votée le 13 juillet et entrée en vigueur 
le 20 janvier 1949, elle légalise la stérilisation et l'interruption arti- 
ficielle de la grossesse pour motif thérapeutique, économique ou 
moral. De plus, la Diète a également approuvé la fabrication et la 
vente de produits anticonceptionnels. 

Devant cette situation, la réaction de l'Eglise et des catholiques 


(3) Cf. J. MASsON, Espoirs catholiques au Japon, dans Etudes, t. 261 
(1949), p. 377. 

(4) Cf. *** Contrôle des naissances dans le Japon, dans Etudes, t. 262 
(1949), p. 231. 

(5) Ibid., p. 233. 
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japonais a été vigoureuse. Dans leur lettre pastorale à l’occasion des 
fêtes de St François-Xavier, les évêques japonais ont solennellement 
déclaré : « En tant que porte-paroles responsables de l'Eglise catho- 
lique au Japon, nous pensons que nous serions infidèles à l'esprit de 
Notre-Seigneur et de son apôtre St François-Xavier, si nous ne pro- 
testions pas avec intrépidité et véhémence contre l’emploi du con- 
trôle artificiel des naissances comme solution de nos difficultés na- 
_tionales ». L'Organisation Culturelle Catholique du Japon, qui compte 
un grand nombre de médecins, d'avocats, de diplomates et de profes- 
seurs d’Université, a adressé à tous les fonctionnaires chargés de 
l'exécution de la loi, ainsi qu'aux grands journaux, deux mille exem- 
plaires d’une brochure intitulée Plaidoyer pour la vie humaine, dont 
l'argument principal repose sur la dignité de la personne humaine. 
Le Club des Femmes Catholiques de Tokyo a également envoyé d’éner- 
giques protestations au Quartier Général du Général Mac Arthur. 
Un memorandum envoyé en réponse tend à dégager la responsabilité 
du Q. G., mais, selon l’avis d’un correspondant de l'Agence Fides, 
spécialiste en droit international, cette déclaration «ne suffit pas 
à elle seule à détruire les effets néfastes d’une politique persévérem- 
ment menée, depuis plusieurs années, en ce domaine du Birth Con- 
trol, par des éléments appartenant au S. C. A. P.» 

Si les chrétiens japonais ont su prendre leur responsabilité, leur 
nombre ne permet pas d'espérer de leur action des résultats effica- 
ces. « La conscience du monde chrétien doit se soulever pour faire 
arrêter ces expériences brutales et sans scrupules, tentées sur un 
peuple privé de tout moyen de faire respecter ses droits comme per- 
sonnes humaines, parce qu’il a capitulé sans conditions devant les 
grandes puissances chrétiennes de l’Occident ». (6) 


Ces deux problèmes — communisme et birth control — suffisent à 
indiquer la complexité de la situation et à caractériser le contexte 
politique et social dans lequel l'Eglise doit faire rayonner le message 
du Christ. Sans aucun doute ,elle y fait preuve d’une admirable vita- 
lité. Les fêtes du quatrième centenaire de l’arrivée de Saint Fran- 
çois-Xavier en font suffisamment foi, d'autant plus qu’elles étaient 
animées d’un réel souci apostolique : création d’une école d’action 
catholique à Tokyo, campagne de prières, conférences aux païens, 
etc. Elles ont rencontré un magnifique succès. Un de leurs résultats 
principaux a été souligné par M. Tanaka, ancien ministre catholique 
de l'Education : « Il ne faut pas penser que ces foules vont mainte- 
nant se convertir facilement. Mais je suis heureux aujourd’hui parce 
que l’Eglise catholique sort des catacombes. Pour la première fois, 
elle est reconnue dans notre pays comme un fait social, comme un 


(6) Zbid., p. 234. 
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fait public, comme un fait irrésistible ». (7) La presse non-éhrétienne 
en dégageait un autre aspect, non moins intéressant, leur valeur de 
symbole et de promesse de paix : « Les Japonais saluent cette mani- 
festation comme un témoignage d’entente fraternelle entre les hom- 
mes et les continents... Notre estime et notre intérêt pour une reli- 
gion ne portent que sur un seul aspect : quel rôle pourra-t-elle jouer 
dans le monde pour le maintien de la paix ? » (8) 


Parmi les autres manifestations de la vie catholique au Japon, il 
faut signaler avant tout l’arrivée du nouveau Délégué Apostolique, 
S. E. Mgr. Maximilien de Furstenberg. Sa réception officielle par 
le diocèse de Tokyo eut lieu le 10 juillet. A cette occasion l’archevêque 
de Tokyo, S. E. Mgr. P. Doi, souligna l'importance de la tâche du 
Délégué Apostolique et parla de l’époque actuelle comme un temps 
à la fois de semailles et déjà de moisson. De son côté, le nouveau 
Délégué a adressé son premier message à l’Eglise du Japon, en rap- 
pelant l’enseignement des Papes sur l’action catholique et la nécessité 
de celle-ci dans l’apostolat au Japon. (9) 


Dans le domaine de la presse, le « Digest Catholique » en japonais 
remporte un grand succès et occupe la quatrième place parmi les 
publications mensuelles, Une nouvelle revue catholique d’intérêt géné- 
ral, Seïiki (Le Siècle), vient d’être lancée et s'adresse surtout aux 
élites intellectuelles. Mentionnons encore la création à Tokyo d’une 
école de langues pour Sœurs missionnaires. 


Ces activités révèlent un dynamisme d’autant plus significatif que 
la communauté chrétienne japonaise est relativement peu nombreuse: 
au 830 juin 1949, elle comptait 130.388 baptisés, 15.278 catéchumènes 
et 183 prêtres japonais. Le rythme des conversions va croissant et 
exige de la part des missionnaires une adaptation des méthodes. En 
ce qui concerne le catéchuménat, l’enseignement individuel employé 
jusqu'ici n’est plus pratic&ble et il a fallu constituer des groupes 
homogènes, auxquels sont données des instructions adaptées. 

L'avenir semble donc prometteur et la situation actuelle autorise 
les plus grands espoirs. « Le plus consolant de tout, disait S. E. le 
Délégué à la fin de son message, est le fait que, malgré sa fai- 
blesse, l’Eglise catholique au Japon exerce une influence très appré- 
ciable >». (10) 


(7) P. BOURASSA, Le 400€ anniversaire de l’arrivée de St François-Xavier 
au Japon, dans China Missionary Bulletin, t. I (1949), no 3, p. 247. 

{8) Dans le Yomiuri Shimbum du 28 mai 1949. 

(9) Cf. Address of His Excellency the Apostolic Delegate, dans The Mis- 
sionary Bulletin, 1949, vol. III, n° 3, p. 1-6. 

(10) Zbid., p. 6. 
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COREE. 


Conquise par le Japon en 1905 et annexée depuis 35 ans, la Corée 
a retrouvé son indépendance en 1945, mais dans des conditions par- 
ticulièrement pénibles : le 38° parallèle la divisait provisoirement 
en deux zones d’occupation, russe au nord, américaine au sud. En 
pratique, cette division a fait entrer la Corée du nord dans l'orbite 
de Moscou, tandis que le Sud, d’où les troupes américaines se sont 
retirées dans le courant de l’année 1949, s'organise dans un régime 
de pleine indépendance. 

Une commission internationale envoyée par les Nations Unies avait 
organisé le 10 mars 1948 des élections qui ne purent avoir lieu que 
dans la partie méridionale du pays, à cause de l’opposition commu- 
niste. Elles ont donné, en principe à la Corée entière, une Constitu- 
tion, un Président Mr Syngman Rhee, et une Chambre où 198 dé- 
putés représentent le Sud (20 millions d’habitants) et où 100 sièges 
vacants attendent les députés du Nord (10 millions d’habitants). 

Malheureusement l’unité dans l’indépendance ne semble pas près 
de se faire. Les communistes font une propagande intense et orga- 
nisent, dans la région qu’ils contrôlent, une armée puissante, qui 
pourrait éventuellement compter sur l’appui des armes chinoises et 
soviétiques, du moins officieusement. Déjà de nombreuses escar- 
mouches ont eu lieu le long du 38° parallèle. 

Dans le Sud, leur propagande est favorisée par les difficultés que 
rencontre le gouvernement. Sous le régime japonais, peu de Coréens 
ont été préparés à des postes de commande ou bien peuvent être ac- 
cusés d’avoir collaboré avec les Japonais ; il en résulte une certaine 
difficulté d'assurer aux cadres la compétence et le prestige souhai- 
tables. Au point de vue économique, la réforme agraire décrétée par 
le gouvernement se heurte à bien des obstacles ; de plus, l’économie 
du pays est entièrement déséquilibrée par l’isolement du Nord, où se 
trouvent toute l’industrie et tous les grands ports. À ces difficultés 
s’ajoute le harcèlement incessant de bandes communistes s’efforçant 
de susciter des troubles, de créer un climat de terreur et de prouver 
à l'étranger que le gouvernement n’a pas le pays en mains. 

Selon certaines informations, près de la moitié des députés du Sud 
seraient eux-mêmes gagnés aux idées communistes. Aussi l’avenir 
de la jeune république coréenne paraît malheureusement assez sombre. 


Dans ce climat, quelle est la vie de l’Eglise coréenne, qui compte 
environ 200.000 catholiques, répartis en huit territoires ecclésias- 
tiques, avec 161 prêtres coréens et 74 missionnaires étrangers ? 

Le 38° parallèle ne laisse filtrer que peu de nouvelles de la région 
sous contrôle communiste et celles qui en parviennent sont malheureu- 
reusement très mauvaises. Le 9 mai, S. E. Mgr Boniface Sauer, ab- 
bé bénédictin du monastère de Tokugen et administrateur apostoli- 
que du Vicariat de Kanko, a été arrêté sous l’inculpation de complot 
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contre le gouvernement communiste ; âgé de 72 ans et malade, il est 
mort en prison deux mois plus tard. Avec lui et sous le même pré- 
texte, ont été arrêtés 122 missionnaires, Coréens et Allemands, prê- 
tres, frères et religieuses. A peu près en même temps, un évêque co- 
réen, S. E. Mgr Francois Hong, vicaire apostolique de Heijo, a subi 
le même sort. Après l’arrestation des Bénédictins de Tokugen, leur 
abbaye a été occupée et leur séminaire transformé en école d’agri- 
culture. À Wonsan un théâtre a été installé dans l’église et une pré- 
fecture de police dans la résidence des missionnaires. C’est donc un 
régime de persécution que subit l'Eglise en Corée du Nord. 

En Corée du Sud, la situation est meilleure et l’Eglise y jouit d’une 
liberté entière d’apostolat, grâce surtout à la personnalité du Président 
de la République, Mr Syngman Rhee, qui est protestant et a vecu aux 
Etats-Unis ; c’est un homme à l’esprit ouvert et qui entend voir res- 
pecter la liberté de conscience. Son entourage cependant n’offre pas 
les mêmes garanties ; ainsi, le Ministre de l’Instruction publique, 
Mr An Ho Sang, qui a étudié au Japon et en Allemagne, tente de 
créer une religion nationale, le Tang Koun Kyô, nettement inspirée 
du Shintoïsme japonais. 

Relativement peu nombreux, les catholiques coréens comptent quel- 
ques hommes de grande valeur : les événements récents ont mis en 
vedette notamment le Dr Jean Myun Chang, chef de la délégation co- 
réenne au Conseil des Nations Unies, et le R. P. Laurent Youn, supé- 
rieur du grand séminaire de Séoul, docteur en Sorbonne, envoyé 
comme délégué officiel du gouvernement au «Free World Labour 
Congress >» de Londres, en novembre. 

Il est significatif aussi que, des trois grands quotidiens de la Co- 
rée du Sud, le plus fort tirage soit celui du journal catholique, qui 
tire à 75.000 exemplaires. 

Le 30 janvier 1949, la consécration épiscopale du troisième évé- 
que coréen, S. E. Mgr Jean Tchoi, fut un véritable événement natio- 
nal. Le Président de la République et le Gouvernement y étaient pré- 
sents ainsi que le Corps Diplomatique. 


La sympathie pour l’Eglise catholique eut encore l’occasion de se 
manifester à l’occasion de la création d’une Délégation Apostolique 
de Corée, dont le premier titulaire est S. E. Mgr Byrne, M. M. qui 
fut déjà missionnaire en Corée de 1923 à 1929 et y était revenu de- 
puis 1947 comme Visiteur Apostolique. Sa nomination et son sacre 
le 14 juin, dans la cathédrale de Seoul, réunirent une nouvelle fois les 
personnalités officielles pour une cérémonie catholique. A cette oc- 
casion, le Président de l’Assemblée coréenne et le Ministre des Af- 
faires Etrangères affirmèrent leur respect « pour cette organisation 
puissante et mondiale qu’est l'Eglise catholique, qui partout lutte con- 


tre cette puissance qui s’efforce de détourner les hommes de Dieu et 
de les asservir », 
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CHINE. 


Cette année a vu les armées communistes étendre leur contrôle de 
plus en plus vers le sud, pour ne laisser finalement aux mains des na- 
tionalistes chinois que les îles de Hainan et de Formose. 

Au passage de la guerre, les missions se sont efforcées de prêter 
leur aide — une goutte d’eau dans l’océan — aux réfugiés sans nom- 
bre, fuyant, démunis de tout, devant la bataille ; ensuite, elles prodi- 
guèrent des soins médicaux aux blessés des deux camps. Le dévoñment 
des religieuses, allant parfois jusque sur les champs de bataille secou- 
rir les blessés, communistes aussi bien que nationalistes, leur a valu 
souvent la reconnaissance de la population. A condition d’être gratuites 
et ouvertes à tous, les œuvres médicales ont pu continuer un travail 
que les circonstances rendent plus utile que jamais. Malheureusement 
le manque de ressources et de médicaments rend leur fonctionnement 
de plus en plus difficile. 

Sauf exceptions motivées par des circonstances particulières, les 
missionnaires sont restés à leur poste, se conformant en cela aux 
directives de l’Internonce, $. E. Mgr Riberi, lui-même resté en Chine. 
A différents endroits, des prêtres ou des religieuses étrangères, empri- 
sonnés pour des raisons diverses, se sont vus offrir la liberté, à con- 
dition de quitter la Chine immédiatement, mais ils ont préféré rester 
en Chine. Cette attitude est bien illustrée par c2 qu'écrivait en juin 
leR. P. Rigney, à l’occasion de l’établissement du Conseil des Affaires 
Universitaires à l’Université Fujen de Péking : «Le Directeur du 

_ Bureau de l'Education vous a parlé de l’esprit de collaboration entre 
Chinois et étrangers. Nous, prêtres et religieuses, nous n’aimons pas 
d’être considérés comme étrangers ; nous désirons au contraire être 
regardés comme des travailleurs religieux en Chine. Bien que nous ne 
puissions changer notre aspect extérieur, nos cœurs sont des cœurs 
de Chinois. C’est pourquoi nous restons ici et espérons de toutes nos 
forces qu’une place nous sera donnée parmi le peuple chinois. Si nous 
n'avions pas un amour réel de la Chine et restions ici au milieu d’un 
peuple que nous n’aimerions pas, quel sens cela aurait-il ? Nous som- 
mes ici parce que nous désirons rester ici.» (11) 

Dans quelle mesure cette sincérité sera-t-elle admise et ce désir 
sera-t-il réalisable ? Il est trop tôt encore pour donner à cette question 
une réponse générale. La Chine est trop vaste et les circonstances trop 
variables pour juger déjà de la situation définitive de l'Eglise sous le 
régime nouveau. Une tendance semble cependant se dessiner partout 
et elle est nette là où le régime est installé solidement et depuis long- 
temps : tous les domaines considérés comme politiques seront sous- 
traits à l’action de l'Eglise. Ces domaines comprennent aussi bien 
les simples réunions de prières que l'éducation des enfants et toute 


(11) China Missionary Bulletin, oct. 1949, p. 178. 
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œuvre organisée. Dans certaines régions, tout cela est, en fait, de- 
venu impossible ; dans d’autres, l’exercice en est encore possible, 
mais sous un contrôle minutieux et souvent tâtillon de l'Etat ; ailleurs 
encore, le gouvernement n’a pas encore eu le temps de s’en occuper. 
Il semble bien que l'Eglise devra s’abstenir de toute activité extérieure, 
comme elle doit déjà le faire dans les régions les plus profondément 
communisées. 

Avant tout, ce sont les écoles que les communistes entendent con- 
trôler : ici elles sont simplement confisquées, là une administration 
« populaire » leur est imposée, partout l’enseignement du marxisme 
doit être intégré au programme et celui de la religion exclu des heures 
normales de cours. Les écoles industrielles paraissent souvent pouvoir 
se maintenir dans de meilleures conditions que les autres, sans doute 
grâce au besoin urgent de nombreux techniciens. 

Jusqu'ici les missions des grandes villes jouissent d’une liberté plus 
grande que celles des campagnes. Le culte lui-même et les activités 
proprement spirituelles peuvent en général y continuer sans grandes 
difficultés. Il n’y est évidemment plus question d’activités comme celle 
des émissions catholiques à la radio. Le Père scheutiste J. Joos, qui les 
avait commencées et développées av:c succès à Péking, les a conti- 
nuées à Shanghai jusqu’à l’arrivée des communistes. Elles ont alors 
cessé, comme celles du poste catholique de $S. E. Mgr Yu Pin à Nan- 
king. 

Comme celui de la radio, les autres départements créés récemment 
par le Bureau Central Catholique ont dû réduire fortement leurs acti- 
vités. Parmi les possibilités encore ouvertes au travail catholique, il 
faut noter cependant celles du « Catholic Welfare Committee ». L’un 
de ses secrétaires, le R. P. John H. McGoey, a protssté à New York 
contre «l'erreur tragique» où verseraient les catholiques de pays 
étrangers s'ils acceptaient l’idée que tout secours charitable envers la 
Chine est désormais inutile. « Le peuple chinois, a-t-il déclaré, souffre 
maintenant comme il n’a jamais souffert auparavant... Pour l’avoir 
constaté moi-même, je puis dire que les Chinois ont espéré du commu- 
nisme lune solution à leurs maux. C’est avec un désespoir véritable 
qu’ils comprennent maintenant que le communisme ne leur apporte pas 
de réponse. Ayant compris cela, ils ont droit à notre assistance plus 
que jamais durant les quatre années écoulées. Maintenant, ils en tire- 
ront un profit réel». (12) L'existence d’un régime communiste ne 
doit donc pas détourner la charité chrétienne de l’aide qu’elle peut 
apporter au peuple chinois. Ce n’est pas le mom=nt de se désintéresser 
de son sort, mais au contraire il importe de faire, dans toute la me- 
sure du possible, ce qui peut encore être fait. 

Ce qui apparaît de plus en plus nettement, c’est la nécessité pour 
les missionnaires, chinois et étrangers, de justifier leur présence par 


(12) N.C.W.C. News Service, nov. 9, 1949. 
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une autre utilité sociale que leur apostolat spirituel. Pour avoir une 
place dans la Chine actuelle, il faut « produire ». Les nouvelles qui vien- 
nent des zones occupées semblent indiquer que l'Eglise s’adapte avec 
une souplesse merveilleuse à cette exigence : religieuses, prêtres chi- 
nois et étrangers, évêques eux-mêmes deviennent agriculteurs, mar- 
chands, ouvriers. On a vu, par exemple, vingt religieuses chinoises 
établir avec les quatre-vingt pensionnaires de leur orphelinat, une pe- 
- tite industrie textile, dont le contre-maître et le mécanicien sont deux 
prêtres chinois. Cette initiative a été chaudement approuvée par les 
autorités civiles. Il est intéressant aussi de signaler que l’évêque du 
même diocèse, S. E. Mgr François Yi, a été invité, avec ses prêtres, à 
faire partie de la coopérative des travailleurs textiles. Ils ont accepté 
invitation, et économisé sur leur nourriture le montant de leurs coti- 
_ sations ; l’évêque a été nommé membre du comité directeur et assiste 
à utes ses réunions. (13) 

Des missionnaires suggèrent d’ailleurs d'étendre cette manière de 
faire : ils se feraient enregistrer officiellement, non plus comme mis- 
sionnaires, mais comme ouvriers, professeurs, infirmiers, ou membres 
de quelque profession réputée « productive », dans laquelle ils auraient 
acquis une habileté suffisante. Ainsi leur présence resterait justifiée, 
même lorsque toute activité apostolique devrait disparaître officielle- 
ment. 

Même dans ces conditions, le travail des missionnaires étrangers 
devient de plus en plus difficile, leurs déplacements étant pratique- 
ment rendus impossibles par un contrôle très sévère. Les prêtres chi- 
nois jouissent de plus de liberté d’allure : comme citoyens chinois, ils 
sont plus facilement autorisés à se déplacer et de plus, ils attirent 
beaucoup moins l’attention que des étrangers. 

S’ils ont ainsi certaines facilités dans l’action, les prêtres chinois 
risquent d’être traités plus durement lorsque la persécution sévit 
ouvertement. Le clergé chinois a déjà ses héros comme cet abbé 
Pierre Ly, de la préfecture de Tsitsihar en Mandchourie : ordonné en 
1944, vicaire, puis curé de Fularki, il fut en août 1947, cruellement 
battu et brûlé ; avec une santé ébranlée, il se livra alors à un rude la- 
beur agricole, donnant tout le temps et les forces qui lui restaient à 
son ministère sacerdotal, jusqu’à sa mort en août dernier, après cinq 
ans de sacerdoce. 

Humainement utile, héroïquement surnaturelle, l’action missionnaire 
se caractérise aussi de plus en plus par la pauvreté. Privée de ses 
bâtiments, privée de ses ressources financières, privée de tout prestige 
temporel, l'Eglise de Chine retrouve dans la misère matérielle un 
contact plus direct avec le peuple et révèle mieux que jamais son âme 
spirituelle. Grâce aux circonstances, on redécouvre que la pauvreté 


(13) China Missionary Bulletin, 1950, n° 1, p. 102. 
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sacerdotale est un moyen puissant d’apostolat. La magnifique revue 
China Missionary Bulletin cite un passage de l’encyclique Divini Re- 
demptoris du pape Pie XI, qui semble écrit pour la Chine actuelle : 
« Dans le cas présent, ce qu’il faut surtout, c’est un exemple lumineux 
de vie humble, pauvre, désintéressée, copie fidèle de la vie du Divin 
Maître qui pouvait proclamer avec une franchise divine : «Les re- 
nards ont des tanières et les oiseaux du ciel ont des nids, mais le Fils 
de l'Homme n’a pas où reposer la tête. Un prêtre qui est vraiment, 
évangéliquement pauvre et désintéressé, fait des miracles de bien au 
milieu du peuple ». 

Ces miracles, on les voit en effet se produire. C’est d’abord, en dépit 
de certaines défections, la fidélité et même le renouveau de ferveur 
qui anime les chrétiens chinois. De partout, les nouvelles qui par- 
viennent notent avec satisfaction, souvent même avec étonnement et 
admiration, le retour de chrétiens qui depuis des années semblaient 
fort tièdes ou même avaient abandonné la pratique religieuse. L’ac- 
tion catholique et spécialement la Légion de Marie, connaît un succès 
extraordinaire. 

Mais il y a plus et l’on ne peut lire sans émbotion des rapports 

comme celui-ci : « Nous n’avons jamais assisté à une semblable heure 
de grâce dans notre mission. Conversions nombreuses malgré les cir- 
constances. Conversions éclairées, solides, surtout désintéressées, puis- 
que maintenant le titre de catholique, loin d’être une protection, n’an- 
nonce que vexations, souffrances morales, peut-être même un martyre 
en réserve. Avant de les accepter au baptême, nous les mettons bien 
au courant des difficultés futures qu’ils auront probablement à sur- 
monter et l’exposé englobe le pire ; la très grande majorité ne bronche 
pas et répond, comme s’il s’agissait de la chose la plus naturelle du 
monde : Nous sommes prêts à tout, mais nous voulons recevoir le bap- 
tême ». (13) 
:- Sans doute, l'épreuve n’est pas achevée ; elle durera peut-être long-. 
temps et nul ne sait ce que pourront produire une propagande inces- 
sante et une pression systématique, mais l’élan spirituel qui anime 
l'Eglise de Chine en ce moment est générateur d’espoir et non de dé- 
couragement. 


Avant l’installation du nouveau régime, et même après, de nouveaux 
territoires ecclésiastiques ont été créés : l’ancien diocèse de Shanghai 
a donné naissance à quatre territoires : deux préfectures qui restent 
confiées aux jésuites étrangers, deux diocèses, Shanghai et Soochow, 
confiés à des évêques séculiers chinois, $S. E. Mgr Joseph Kiong et 
S. E. Mgr Ignace Kung. Du diocèse de Ningpo s’est détaché celui de 
Yungkia, confié au clergé séculier. L’archidiocèse de Moukden, a été 
confié à S. E. Mgr Pi, du clergé séculier, et un nouveau diocèse, celui 
de Yingchow, en a été détaché. 


(13) China Missionary Bulletin, 1950, n° 1, p. 102. 
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La préfecture apostolique de Chihfeng en Mandchourie est devenue 
un diocèse, administré par S. E. Mgr Favien Cheu. Enfin, dans l’île 
de Formose, un territoire a été confié à la congrégation chinoise des 
Disciples du Seigneur et forme la préfecture de Taipeh, sous l'autorité 
du R. P. Joseph Kuo. 

11 a été pourvu aussi au remplacement d’évêques chinois, décédés 
ou trop âgés, par la nomination de S. E. Mgr Simon Lei à Feniang, 
de $S. E. Mgr Paul Ten à Kiating, de S. E. Mgr Tuan à Wanhsien et de 
Mgr Ly à Puchi. 

Un certain nombre de séminaristes ont été envoyés dans des sémi- 
naires à l’étranger pour y continuer leurs études et éventuellement se 
spécialiser dans l’une ou l’autre branche. Quelques prêtres aussi ont 
été envoyés en Europe ou en Amérique dans un but précis d’études et 
pour acquérir dans les vieilles chrétientés l’expérience qui pourra ser- 
vir en Chine. 

À Hong-Kong, la Catholic Truth Society, qui s’est assuré la colla- 
boration de Madame Su Huei-lin, écrivain catholique de renom, a fait 
un gros effort pour la publication de brochures apologétiques et la 
traduction d'ouvrages étrangers. Elle a publié notamment la traduc- 
tion du Nouveau Testament en chinois littéraire par le Dr Jean Wu, 
ancien ministre de Chine au Vatican. Elle a repris, sous la direction 
du R. P. Maestrini, la publication du China Missionary Bulletin que 
les circonstances empêchaient désormais de paraître à Shanghai, où 
il avait été lancé par le R. P. Legrand, de Scheut, comme organe com- 
mun des missions de Chine. C’est par ce bulletin surtout que des in- 
formations de première main peuvent faire connaître et admirer au 
monde catholique l'effort difficile et dangereux, mais splendide et en- 
thousiasmant, que fait en ce moment l’Eglise pour rester en Chine le 
levain actif d’une vie nouvelle. 


VIETNAM. 


L'espoir a été déçu de voir 1949 apporter une solution à la situation 
tragique où se débat le Vietnam depuis quatre ans : aucune voie nou- 
velle ne s’est encore ouverte, entre le communisme et le colonialisme, 
à un nationalisme sans compromission. 

Le retour de l’empereur Bao Daï eut pu, sans doute, ouvrir cette 
troisième voie, mais il semble bien que cette solution ait été offerte 
trop tard. Il eut fallu, surtout, se décider à jouer quitte ou double et 
accepter de voir l’empereur rentrer dans sa patrie en souverain par- 
faitement indépendant. On comprend les réticences de la France de- 
vant le caractère problématique des résultats escomptés, mais la har- 
diesse est parfois la seule vraie prudence. Les circonstances de son 
retour et le peu de moyens dont il dispose librement ont fait que, 
jusqu’ici S. M. Bao Daï n’est pas apparu, aux yeux de son peuple, 
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comme le champion de sa pleine indépendance, ayant à la fois la vo- 
lonté et les moyens de la réaliser. 

Il ne faut donc pas s’étonner si les éléments non-communistes de 
la résistance tardent à se rallier à Bao Daï : ils attendent que celui-ci 
ait pu donner des preuves et que la France surtout ait donné des preu- 
ves indiscutables de son respect de l’indépendance nationale. 

Cette attitude d’attente est toujours celle de la plupart des catho- 
liques vietnamiens. Elle a été illustrée de façon saisissante par les 
évènements de Phat-Diem en octobre dernier. 


La région de Phat-Diem est catholique et forme un vicariat dirigé 
par un évêque cistercien autochtone, S. E. Mgr Le-huu-Tu. Celui-ci 
avait accepté le titre de Grand Conseiller du Gouvernement Ho Chi 
Minh : son titre lui a permis, en se basant sur les déclarations offi- 
cielles, d'établir nettement et publiquement la distinction entre le 
nationalisme et le communisme, mêlés dans le Viet Minh, appuyant 
le premier très franchement et combattant non moins franchement le 
second. Par de nombreuses lettres pastorales et par des missions popu- 
laires organisées dans tout son territoire, Mgr Tu n’a cessé d’éclai- 
rer les esprits au sujet du communisme, qui ne pouvait, sans se faire 
convaincre de mauvaise foi, lui reprocher de manquer de patriotisme. 

Le succès de son action, la victoire des communistes chinois et le 
retour de l’empereur Bao Daï ont rendu les rapports de plus en plus 
tendus entre le Viet Minh et les catholiques de Phat-Diem, qui jus- 
qu’alors avaient pu s'assurer une paix relative, grâce aux « Ligues 


catholiques », sorte de garde rurale en même temps qu’école de patrio- 
tisme chrétien. 


Il semble qu’au début d’octobre les communistes aient décidé d’en 
finir et aient préparé contre Phat-Diem une attaque à main armée de 
grande envergure. Mais le 16 octobre, à 8 heures du matin, 300 para- 
chutistes des troupes de Bao Daï prenaient Phat-Diem par surprise 
et, le même jour, 2.000 hommes de troupe y débarquaient, prévenant 
l’action des communistes. Le bruit se répandit aussitôt que S. E. Mgr 
Le-huu-Tu avait appelé les troupes franco-vietnamiennes et avait dé- 
finitivement rompu avec le Viet Minh. La 47° lettre pastorale de l’évê- 


que de Phat-Diem remit les choses au point dès le 20 octobre. En voici 
le texte : 


« Notre cœur de pasteur éprouve aujourd’hui plus que jamais la 
» plus profonde douleur à la vue des dangers spirituels et temporels 
> que vous avez connus ou que vous connaîtrez encore, depuis que, le 
» 16 octobre 1949, des opérations militaires ont commencé sur notre 
» cher territoire. Ces opérations militaires furent si inattendues qu’il 
» fut impossible de les prévoir. Puisque la blessure de notre cœur est 
> encore ouverte, nous ne voulons pas nous prononcer avec précipita- 
» tion. Mais, étant donné que l'Agence Française d'Information a com- 
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> muniqué hier des nouvelles contraires à la vérité et susceptibles de 
» troubler la conscience des prêtres et des fidèles, nous croyons qu’il 
» est de notre devoir de les démentir brièvement, afin de tranquilliser 
» clergé et fidèles. 

» Selon l’Agence Française d’Informations, ces opérations mili- 
» taires auraient eu lieu à la suite d’une demande faite par nous au 
» Gouvernement de Bao Daï, à la suite de diverses difficultés que nous 
» aurions éprouvées, ces temps derniers, de la part du Gouvernement 
» Ho Chi Minh et à cause du récent décret du Saint Office au sujet du 
> communisme. 

» Jamais nous n’avons eu l’idée d'appeler à notre secours l’armée 
» française pour éloigner de nous un danger quelconque, si minime 
» fût-il. Même en 1947, devant une situation extrêmement critique, 
> nous avons refusé tout secours venant de l'étranger. Nous avions de 
» vrais amis, qui intervinrent pour empêcher toute opération mili- 
> taire sur le territoire de Kim-son, comme nous vous l’avons toujours 
» répété. 

» Jamais nous n'avons eu de relations avec le Gouvernement Bao 
» Daï. 

» Quant au décret du Saint Office au sujet du communisme, il ne 
> contient rien d’extraordinaire ni de nouveau qui puisse nous faire 
» changer d’attitude. Ce décret n’est qu’une brève réponse selon les 
» principes élémentaires du droit ecclésiastique. A sa lecture, nous 
»avons vu qu’'hier comme aujourd’hui nous avons suivi le chemin le 
» plus juste à l’égard de l’Etat et de l'Eglise. Après comme avant le 
» décret, nous condamnons le communisme comme une doctrine op- 
» posée à la religion catholique, et, en même temps, unis à tous nos 
» compatriotes, nous luttons pour l’indépendance de la Patrie. 


» Les difficultés que nous éprouvons de la part de membres com- 
» munistes du Gouvernement Ho Chi Minh existent toujours. Ces 
» derniers temps, les deux chefs du comité de la province de Ninh-Binh, 
> communistes réputés, ont cherché à nous créer des difficultés et à 
>» nous calomnier ; au cours des deux derniers mois, ils semblèrent 
> même vouloir rompre toute relation avec nous (ce que nous regret- 
» tons). Mais ces faits n’ont qu’un caractère local et ne nous impres- 
» sionnent guère. 

» Pour les raisons ci-dessus exposées, à peine avons-nous vu les para- 
» chutistes, nous avons envoyé un message au chef de la résistance 
» pour lui dire d’unir les troupes nationales et les défenseurs catho- 
» liques afin de résister ensemble. Mais le chef de la résistance nous 
> fit savoir que tous s’étaient retirés. C’est pourquoi nous avons pensé 
» nous aussi à nous retirer de Phat-Diem pour ne pas donner lieu à de 
» fausses interprétations ; nos prêtres nous l’ont déconseillé. Depuis 
> deux jours, cependant, cette même intention nous est revenue. Mal- 
> heureusement, un certain nombre de vietminh se sont laissé aller en 
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» divers endroits à des actes de violences: arrestations de personnes, 
» confiscations de biens, encerclement de villages catholiques, dévasta- 
» tions. Ils sont allés jusqu’à détruire la digue que la Mission avait 
» récemment construite pour protéger les rizières du peuple. Pareiïlles 
» manières d'agir nous ont montré qu’il n’est plus d’endroit sûr et 
>» nous ont ainsi obligé à rester. D’autre part, nous tenons également 
» à rester pour partager avec vous les joies et les tristesses. 

> Ainsi, les prêtres et les fidèles peuvent être tranquilles : Dieu 
» est témoin que nous n’avons jamais fait un geste, que nous n’avons 
> jamais dit un mot qui puissent être interprétés comme une invi- 
»> tation ou comme un appel à quelque armée que ce soit pour nous 
» venir en aide. Ainsi, ces opérations militaires ont été complète- 
» ment étrangères à notre volonté. 

» Nous vous déclarons que notre attitude d’hier et d’aujourd’hui 
» est inchangée. Nous croyons que ces paroles suffisent pour vous 
» éclairer ; elles engagent l’avenir. 

» Si, au moment des troubles, on vous attaque par erreur ou in- 
» tentionnellement, nous ne vous interdisons pas de vous défendre, 
» parce que la défense est un droit légitime et naturel. Mais cette 
> défense doit demeurer dans les limites de la nécessité et ne peut 
» en sortir pour verser inutilement le sang ou assouvir la haine. Nous 
> ne pouvons en aucun cas approuver de pareils excès, opposés à la 
» charité et à la morale chrétienne. 

» Notre plus grand désir est que personne ne se permette quoi que 
» ce soit qui puisse accroître la division entre les citoyens, à l’heure 
> où l’union et la concorde sont si nécessaires à l’avenir de la Patrie. 

» En priant Dieu et notre Mère du Ciel de hâter la fin de ces tri- 
> bulations et de nous faire parvenir à la paix véritable, nous nous 
»> recommandons à vos prières. 


Donnée à Phat-Diem le 20 octobre 1949, 
Fr. Marie Anselme Thadée Le-huu-Tu, Vic. Ap. » 


Cette mise au point fait sentir combien il faut accorder peu de 
foi aux nouvelles tendancieuses qui voudraient faire croire que les 
vietnamiens catholiques appellent partout de leurs vœux la « déli- 
vrance » par les troupes franco-vietnamiennes et ne cherchent qu’à 
chercher refuge en zone contrôlée par les Français. 

Sans doute, dans bien des cas, leur sécurité y est plus grande et 
la liberté religieuse y est respectée davantage. S. M. Bao Daï, dont 
la femme est catholique, ne cache pas sa sympathie pour les œuvres 
missionnaires, il a demandé, en vain d’ailleurs, à des catholiques, 
dont le frère de S. E. Mgr. Le-huu-Tu, de faire partie de son gou- 
vernement. Mais si vif que soit chez les catholiques vietnamiens le 
désir de pouvoir pratiquer en paix leur religion, il ne peut cependant 
les faire renoncer à leur devoir de patriotes ; celui-ci ne leur paraît 
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pas encore pouvoir s’exercer sans compromission dans le ralliement 
à Bao-Daiï. 

Ils restent donc dans une expectative dramatique, en butte à la 
violence des deux partis en présence : accusés par les hommes du 
Viet Minh de trahison envers la patrie, ils sont accusés tout autant 
par les Français de collaboration avec le Viet Minh. Les représailles 
auxquelles donne lieu cette guerre sans merci, s’exercent souvent, 
de part et d’autre, sans discernement et avec des excès semblables. 
La campagne courageuse menée en France par Témoignage Chré- 
tien a fait sur ce point des révélations pénibles et cet appel à la 
conscience française est l’une des choses les plus utiles qui aient été 
faites au sujet du Viet Nam durant cette année. 


Le Viet Minh cependant révèle de plus en plus son vrai visage 
d’instrument du communisme international ; la fidélité aux direc- 
tives de Moscou importe plus à Ho Chi Minh que l'indépendance de 
son pays et il n’hésite plus à affirmer que seul le communisme peut 
assurer son salut, comme dans la Chine de Mao Tse Tung : «nos 
armées sont entrées à Shanghai », annonçaient les communistes viet- 
namiens. La propagande et les pressions de toute sorte cherchent de 
plus en plus à gagner les catholiques non plus seulement à une colla- 
boration avec les communistes, mais à une adhésion à la doctrine 
du parti. C’est là que prend toute sa force la position des deux évêques 
vietnamiens, S. E. Mgr. Le-huu-Tu, de Phat-Diem et S. E. Mgr. 
Ngo-dinh-Thuc, de Vinh-Long, mieux placés que des étrangers pour 
faire des distinctions indispensables entre politique et religion, pour 
montrer aussi que le catholicisme ne gêne en rien la fidélité à une 
cause nationale. Quel que soit l’avenir du Vietnam, leur attitude aura 


montré aux yeux de tous que l’Eglise est vietnamienne au Vietnam. 


Ces circonstances politiques rendent évidemment très difficile la 
vie de l'Eglise. En beaucoup d’endroits, notamment à Haïphong et 
à Thai-binh, les séminaires sont privés de leurs professeurs, réfu- 
giés dans les villes, ou de leurs locaux, réquisitionnés par l’armée. 
Cinq Sulpiciens, du Grand Séminaire de Hanoï, viennent d’être libé- 
rés par le Viet Minh, après trois ans de captivité. Trente-cinq autres 
missionnaires sont encore internés à Vinh. 

Les jeunes vietnamiens ont plus que jamais le désir de s’instruire. 
Les écoles de Hué, par exemple, comptaient en 1949, 2.000 élèves, 
garcons et filles et le petit séminaire de la même ville a vu la ren- 
trée record de 107 nouveaux élèves. Il faut signaler aussi le grand 
nombre d'étudiants vietnamiens qui vont poursuivre en Europe ou 
en Amérique des études actuellement impossibles dans leur pays et 
lui préparent ainsi l'élite intellectuelle dont il a le plus pressant be- 
soin. 

L'Eglise aurait devant elle un bel avenir au Vietnam g’il pouvait 
enfin trouver la paix dans une indépendance réelle. 

& 
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SIAM. 


Seul dans l'Asie du sud-est, le Siam n’a jamais perdu son indépen- 
dance, La vie politique y reste calme, malgré de petites émeutes 
locales vite étouffées et qui ne semblent pas avoir grande importance. 
C'est aussi un pays riche, qui exporte principalement le riz en grande 
quantité. Ces conditions expliquent que la propagande communiste, 
si active dans les pays voisins, aie peu de prise au Siam. 

Au mois de mars, le Parlement a voté une nouvelle Constitution, 
remplaçant celle de 1932 et augmentant les pouvoirs royaux ; la ma- 
jorité voit en effet dans la royauté la garantie de la stabilité politique. 

L'article 28 de cette Constitution déclare que «l'individu jouit 
d’une liberté totale en matière de conviction, d'appartenance et de 
pratiques religieuses, dans la mesure où cela n’est pas en contradic- 
tion avec ses devoirs de citoyen siamois, avec l’ordre public et la 
morale. » 

Un nouveau règlement scolaire a également été mis en vigueur 
au début de cette année : il rend obligatoire l’enseignement d’une 
religion, soit le bouddhisme, que pratique la majorité des 12 millions 
de Siamois, soit une autre religion, selon la foi des élèves. Par cette 
mesure, le gouvernement veut surtout prévenir le danger du com- 
munisme, en augmentant la ferveur religieuse de son peuple. C’est 
dans le même but qu'il accorde des subsides généreux pour la pro- 
pagation du bouddhisme et la formation des bonzes. 

Le gouvernement montre d’ailleurs beaucoup de tolérance envers 
le catholicisme et spécialement envers les écoles, qui doivent refuser 
des milliers de candidats, par manque de personnel et de bâtiments. 

L’insuffisance du personnel missionnaire est la grosse difficulté 
de l'Eglise au Siam. Les vocations sont rares : un seul prêtre siamois 
a été ordonné en 1949 et les séminaires se peuplent difficilement, 
bien qu’un des trois vicariats que compte le pays soit depuis 1944 
confié au clergé autochtone, sous l’autorité de S. E. Mgr Cheng. 

L'Eglise catholique s’est associée au deuil national à l’occasion du 
retour au Siam des cendres de l’ancien roi, S. M. Prachatipok, mort 
en Angleterre en 1941. Au passage du cortège funèbre dans les rues 
de Bangkok, les cloches des cinq églises catholiques sonnèrent le glas, 
témoignant ainsi de la loyauté et de la sympathie de l'Eglise pour 
les chefs de la nation siamoise. 


BIRMANIE. 


Indépendante depuis janvier 1948, la Birmanie est depuis lors en 
proie à la guerre civile. Plusieurs mouvements différents sont en 
révolte ouverte contre le gouvernement et, selon les circonstances, 
s’allient ou se combattent mutuellement. Les questions sociales, ra- 
ciales et même religieuses s’y entremêlent de telle façon qu’il est 
difficile de dégager une vue d’ensemble un peu claire. 


LE MONDE MISSIONNAIRE EN 1949 67 


Il semble, en tous cas, que les communistes fassent de leur mieux 
pour attiser le feu et envenimer le désordre : une poignée de meneurs 
y suffit et l’on peut toujours craindre que ce soit eux qui, finalement, 
tirent les marrons du feu. 

L’insécurité du pays, sauf dans la Haute-Birmanie, gêne considé- 
rablement l’action missionnaire par la difficulté des communications 
et l'isolement forcé des postes. Mais c’est surtout la révolte des Ka- 
rens qui rend délicate la position des missions. 

Les 17 millions d'habitants de la Birmanie comptent plusieurs 
minorités ethniques, dont les Karens forment le groupe le plus im- 
portant. Tandis qu’au sein de l’Union Birmane, les autres groupes 
se voyaient dotés de l’autonomie, les Karens n’ont pu arriver à un 
accord avec le gouvernement sur les limites de leur terriroire propre ; 
la question se complique d’ailleurs du fait qu’un grand nombre de 
Karens sont répandus dans toute la Birmanie, et que l’armée se re- 
crutait principalement parmi eux. 

Enfin, parmi les Karens, qui n’ont jamais été bouddhistes comme 
les Birmans, 15 % environ sont devenus chrétiens, catholiques pour 
une part, mais surtout protestants baptistes. Chez les protestants 
surtout, cette conversion s’est accompagnée d’une évolution sociale 
et d’une éducation poussée, qui expliquent en partie que les Karens 
estiment actuellement pouvoir se gouverner eux-mêmes. 

Dans ces conditions, il est assez compréhensible que le gouverne- 
ment birman manifeste une certaine méfiance vis-à-vis des missions. 
Bien que les Karens catholiques lui soient en général restés fidèles 
et prônent une entente pacifique, ils sont englobés dans la même mé- 
fiance. Sans aller jusqu’à inquiéter les missionnaires, le gouverne- 
ment les surveille étroitement et interdit l’entrée du pays à de nou- 
veaux contingents. Il respecte pourtant fidèlement la Constitution 
de 1947, qui proclame « la liberté de pensée, de croyance, de foi, d’as- 
sociation et d’action » et reconnaît, dans ses articles 20 et 21, que 
« toutes les personnes jouissent au même titre de la liberté de con- 
science, ainsi que du droit de professer et de pratiquer librement la 
religion » et que «l’Etat ne fait aucune distinction entre les person- 
nes du fait de leur foi religieuse ». Le même article parle de « l’abus 
de la religion pour des fins politiques » et la confusion actuelle des 
esprits pourrait faire évoluer le ressentiment politique en une oppo- 
sition religieuse. 

Excité par le désordre et distinguant plus malaisément encore les 
responsabilités, le peuple, malheureusement, va parfois plus loin : 
plusieurs missions ont été pillées et incendiées, trois prêtres au 
moins ont été tués. Si regrettables que soient ces incidents, ils ne 
sont cependant que des excès locaux dûs à une fausse interprétation 
des événements ou encore des actes de simple brigandage perpétrés 
à la faveur du désordre. 
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En général, s'ils ne peuvent faire de longs déplacements, les mis- 
sionnaires continuent cependant assez tranquillement leur travail 
dans les postes centraux. A Mandalay notamment, les bâtiments dé- 
truits ou endommagés par la guerre sont progressivement recon- 
struits ; le séminaire a recommencé ses cours, mais l’insécurité des 
routes a empêché les nouveaux élèves d’y arriver. 

Depuis le mois de mai, les écoles ont pu s'ouvrir de nouveau : du- 
rant les mois précédents, une « grève générale » avait été imposée 
par les étudiants de l’Université de Rangoon. Un danger plus sérieux 
pourrait venir de la politique de socialisation poursuivie par le gou- 
vernement ; il faut espérer cependant que le contrôle qu’il réclame 
sur toutes les écoles pourra s'exercer sans nuire à la liberté de l’en- 
seignement religieux. 

Malgré les difficultés actuelles et le petit nombre des catholiques 
(130.000), les missionnaires gardent bon espoir pour l’avenir de 
l'Eglise en Birmanie. 


INDE. 


Le début de l’année 1949 a vu s’achever les travaux de l’Assem- 
blée Constituante de l’Union Indienne. Elle a donné à celle-ci la forme 
d’une république démocratique, assurant « à tous les citoyens la jus- 
tice sociale, économique et politique, la liberté de pensée, d’expression, 
de croyance, de foi et de culte, l’égalité de droits et de possibilités 
d'avenir ». (14) Conformément aux vœux du Mahatma Gandhi, l’idée 
d’un état religieux basé sur l’Hindouisme, comme le Pakistan sur 
l'Islam, a donc été définitivement écartée ; l’Inde entend bien être 
un état laïc et n’écarter aucun Indien, pour des raisons religieuses, 
ni des fonctions publiques ni des avantages accordés par la commu- 
nauté. 

Il ne faudrait cependant pas se faire d'illusions : l’idée d’une Inde 
strictement hindoue conserve des partisans. Le parti « Mahasabha » 
s'était abstenu de toute activité depuis le meurtre de Gandhi qui lui 
avait valu une certaine méfiance. Il vient de marquer sa rentrée sur 
la scène politique par le congrès général qu’il a tenu à Calcutta du 
24 au 26 décembre. Il y a réaffirmé sa volonté de faire de l’Inde un 
état hindou, dans un esprit sectaire fort éloigné des vues du gouver- 
nement actuel, 

Le « Parti des Serviteurs de la Nation >» (Rastriya Savak Sangh) 
réclame, lui aussi, un état s'inspirant des principes de l’hindouisme, 
tout en prétendant assurer aux minorités religieuses l’égalité devant 
la loi. 

Il est difficile de prévoir le succès que cette idéologie peut rencon- 
trer dans la masse de la population, mais il y aura toujours une ten- 


(14) D’après le « Projet de Constitution de l'Inde », préambule. 
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tation de chercher à renforcer l’unité dans l’uniformité. On a obser- 
vé déjà que l’indépendance a valu à l’hindouisme, religion de la majo- 
rité, un renouveau de ferveur, fort compréhensible, mais qui se tra- 
duit parfois, dans le peuple, par de l'intolérance pratique. Ainsi, à 
Nagpur, un journal local a provoqué toute une campagne tendant à 
faire interdire à tous l’abattage des vaches, défendu aux Hindous 
orthodoxes. Il ne faut pas attacher trop d'importance à des incidents 
locaux de ce genre, mais ils indiquent que l’esprit de fanatisme reli- 
gieux peut toujours réapparaître, surtout s’il est excité par des par- 
tis politiques. 

Une divergence plus grave entre l’esprit de la Constitution et son 
application pratique s’est révélée dans les mesures scolaires prises 
par le gouvernement provincial de Madras. On sait que l’Inde compte 
de vingt à trente millions de descendants des populations primitives, 
qui n’ont été que très peu atteintes par l’hindouisme : ce sont les 
« Adibasis ». Avec les « Harijans >» (anciens hors-castes), ils ont été, 
depuis Gandhi, l’objet d’une sollicitude particulière du gouverne- 
ment. En vue de leur relèvement social, toutes sortes d'avantages 
leur ont été accordés et notamment la gratuité scolaire. 

Parmi ces Adibasis et ces Harijans, le christianisme compte un 
nombre relativement élevé d’adhérents. Par souci d’unité, ces chré- 
tiens ont renoncé spontanément au projet d’avoir des délégués dis- 
tincts sur la base de la religion : les députés des Adibasis représen- 
teront les Adibasis, qu’ils soient animistes ou chrétiens. 

Malheureusement, le gouvernement des Provinces Centrales a pré- 

tendu réintroduire la discrimination religieuse dans les avantages 
scolaires accordés à ces déshérités. Les Harijans et les Adibasis 
chrétiens ne pourront plus bénéficier de la gratuité et des bourses 
scolaires, sauf s’ils abandonnent le christianisme. Il s’agit donc d’une 
véritable pression exercée contre le christianisme et d’une violation 
manifeste de l’esprit généreux de la Constitution et des mesures prises 
en faveur de ces deux catégories d’Indiens : il est évident que le 
fait d’être chrétiens ne change rien à leur situation économique dé- 
favorable. 
_ C'est ce qu’a fait remarquer le secrétaire de la Conférence des 
évêques S. E. Mgr Pothacamury, dans un rapport qu’il a adressé 
au président du Parti du Congrès, le Dr. Sitaramaya. Celui-ci lui 
a répondu que le problème serait examiné avec sympathie. 

Il est bien clair qu’en Inde, comme partout ailleurs, il ne suffit pas 
d’un texte de loi pour faire régner la liberté et l’égalité dans tous les 
domaines et qu’une bonne disposition du gouvernement central peut 
être contrecarrée par quelques sectaires, à un échelon inférieur de 
l'administration. Les bonnes dispositions du gouvernement actuel et 
des innombrables Indiens de toutes religions qui ont été éduqués 
dans les écoles catholiques sont les meilleurs garants de l'avenir. Mal- 
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gré des difficultés locales et passagères, on a tout lieu d'espérer que 
l'Inde comprendra de mieux en mieux l’aide que l'Eglise catholique 
peut lui apporter dans la tâche énorme qu’il lui reste à accomplir 
dans le domaine de l'instruction. 

«Il y a actuellement 15 millions de personnes qui reçoivent quel- 
que instruction sur une population totale de 400 millions, c’est-à-dire 
environ 5 %. Ce n’est qu’une proportion infime. Environ 3.600.000 
femmes fréquentent l’école, soit 2,5 % de la population féminine et 
parmi elles, 47.670 poursuivent des études secondaires et 11.000 fré- 
quentent les universités. Il est donc clair que l’instruction doit être 
élargie. » (15) 

Le gouvernement indien s’en préoccupe activement et a déjà éla- 
boré un système étendu d'instruction. « Il comportera quatre stades : 
avant-primaire, primaire-secondaire, supérieur et universitaire : 

1) L'éducation avant-primaire vise à donner aux très jeunes en- 
fants de 3 à 6 ans une certaine expérience sociale plutôt qu’une édu- 
cation formelle. Ceci requiert l'établissement d’un grand nombre 
d'écoles maternelles. 

2) L'éducation primaire-secondaire assure l'instruction générale 
gratuite et obligatoire pour tout enfant de 6 à 14 ans. Il y a en Inde 
trop de gens d’une culture uniquement académique et trop peu sont 
aptes à comprendre les affaires pratiques. On les initiera aux tra- 
vaux manuels ; pour cela, il faut des professeurs soigneusement for- 
més, capables d’éduquer les enfants et d’en faire de réelles compé- 
tences professionnelles. 

3) L'éducation supérieure durera six années, depuis l’âge de 11 
ans en général. Les élèves seront choisis d’après des tests psycholo- 
giques, montrant qu’ils sont capables de suivre des cours acadé- 
miques ou techniques ; le but en sera une éducation complète, visant 
la préparation à la vie. 

4) L'éducation universitaire comporte un cours de trois ans pour 
l’obtention des grades, puis un cours de deux ans pour gradués. L’in- 
tention est de se préoccuper de plus en plus des étudiants individuel- 
lement et également de susciter l’enthousiasme pour les recherches. 

Le système pourvoit aux besoins des illettrés adultes et de ceux 
qui ont déjà suivi les cours de l’école. On envisage la formation de 
techniciens pour l’industrie et l’enseignement des enfants sourds et 
muets. 

Si, dans l’avenir, ce programme s’accomplit et s’il fonctionne bien, 
il aura pour conséquence un avancement de l'instruction tel que 
l'Inde n’en a jamais vu. Il reste à savoir ce que l’on peut accomplir ; 
il est néanmoins certain que tous ceux qui aiment l’Inde compren- 


(15) W. ADISESHIA, L'éducation en Inde, dans les Cahiers des Auxi- 
liaires Laïques des Missions, 1950, n° 1, p. 28. 
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dront que la tâche la plus importante du nouveau gouvernement est 
d'étendre l’instruction au pays tout entier ». (16) 

Ce programme du gouvernement rencontre d’ailleurs un désir de 
la population. Ainsi, dans la seule province de Madras, 53.000 can- 
didats se sont présentés cette année aux examens de fin d’études 
supérieures et la moitié ont reçu leur diplôme. Les deux tiers d’entre 
eux désirent continuer leurs études au niveau universitaire. Un très 


- grand nombre de jeunes gens ont quitté le pays pour fréquenter des 


universités étrangères. [Il devient donc nécessaire de multiplier les 
écoles de tout genre et spécialement les collèges universitaires. 

D’après les dernières statistiques, datant de 1948, l’Inde et le Pa- 
kistan comptaient ensemble 38 collèges universitaires catholiques, 
avec 19.686 étudiants et 40 protestants, avec 20.152 élèves. Il est in- 
téressant de noter que dans les établissements catholiques de cette 
catégorie, 26 % seulement des élèves sont catholiques : les autres 
sont des protestants (8 %) et surtout des non-chrétiens (66 4). On 
voit par là l’importance de l’aide que les missions catholiques peuvent 
apporter au gouvernement de l’Inde dans la réalisation de ses pro- 
jets, en multipliant encore leurs établissements d’instruction. 


Un autre terrain de collaboration féconde s’offre dans le domaine 
social. Une lutte gigantesque doit être entreprise contre le paupé- 
risme qui sévit parmi les masses indiennes. Pour relever le niveau 
économique de la population, le gouvernement a entrepris à grande 
allure l’industrialisation du pays. On estime actuellement les salariés 
à 15 millions dans l’industrie et 30 millions dans les entreprises agri- 
coles. Tous les problèmes sociaux qui suivent partout une industria- 
lisation massive se poseront de plus en plus en Inde, mais à l’échelle 
de ce pays immense. Il y a donc en perspective un travail social con- 
sidérable et urgent. 

Le gouvernement a entrepris également une vaste réforme agraire ; 
les anciens grands domaines fonciers sont morcelés et mis à la dis- 
position des pauvres, les transformant ainsi en petits propriétaires 
terriens. Dans les formalités à remplir et dans l’apprentissage de 
leur nouveau métier d'agriculteurs, les missionnaires peuvent sou- 
vent être fort utiles aux bénéficiaires de ces mesures excellentes. 
Ainsi dans la province de Madras, c’est un Salésien italien, le R. P. 
Ardusso, qui a été chargé de distribuer 500 acres de terres entre 
50 familles d'anciens parias ; il dirige les travaux de défrichement, 
fait creuser des citernes, organise la mise en culture ; avec son aide, 
c’est tout un nouveau village qui surgit, donnant un foyer et des 
ressources à de pauvres gens autrefois démunis et qui, sans une aide 
de ce genre, auraient bien du mal à profiter pratiquement des lar- 
gesses gouvernementales. Qui ne voit quel champ d'activité est of- 


(16) Ibid., p. 25-26. 
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fert là à des missionnaires, et tout spécialement à des laïcs mission- 
naires ? Leur contribution désintéressée au renouveau de l’Inde pour- 
rait être fort appréciée et, s’ils sont de vrais chrétiens, faire appré- 
cier en retour la religion qui les anime. 

Education et relèvement social du peuple sont urgents, car l’Inde 
subira elle aussi la tentation du communisme, avec le matérialisme 
athée qu’il professe. Sans doute, en obtenant son indépendance poli- 
tique, l’Inde l’a privé du camouflage nationaliste dont il se sert si 
habilement ailleurs. Mais le paupérisme lui est également une excel- 
lente base de propagande, qui ne peut lui être enlevée du jour au 
lendemain. Comme le disait récemment le Pandit Nehru, l'Inde a sur- 
tout besoin de dix années de paix, pour travailler sérieusement à son 
développement intérieur. Le communisme lui laissera-t-il ces dix an- 
nées ? 

Officiellement il n’y a guère de communistes dans l’Inde, mais il 
ne fait aucun doute que sa propagande se poursuive activement, sur- 
tout peut-être parmi les intellectuels. Le contact avec le matérialisme 
occidental a répandu l'indifférence religieuse parmi les jeunes géné- 
rations. Mais ces jeunes intellectuels ont besoin d’un idéal à quoi 
consacrer leurs énergies. Maintenant que l'idéal nationaliste a atteint 
son objectif, il n’offre plus aux yeux des jeunes le même dynamisme 
et les mêmes dangers enthousiasmants. Il y a dès lors grand danger 
de les voir se donner au communisme, au lieu de vouer leurs éner- 
gies au programme gouvernemental, lent et laborieux comme toutes 
les œuvres d'envergure. Aussi c’est parmi les jeunes intellectuels que 
se trouvent les adhérents les plus enthousiastes du communisme. 
Tout récemment, ils ont provoqué à l’Université de Calcutta une agi- 
tation qui a provoqué la mise hors la loi, par le gouvernement du 
Bengale, d’une association d’étudiants. Maïs les mesures policières 
n’ont souvent pour effet que de renforcer le dynamisme des mouve- 
ments clandestins. La seule manière efficace de les combattre est 
de susciter l’enthousiasme pour un idéal plus élevé et plus complet 
que celui dont ils rêvent. Là encore, les buts de l'Eglise et du gouver- 
nement de l’Inde apparaissent concordants. 


Cette concordance s’est manifestée clairement lorsque, le 6 juillet, 
S. E. Dhirajlal Bhulabhai Desai, Envoyé Extraordinaire et Ministre 
Plénipotentiaire de l’Inde a présenté ses lettres de créance à Sa Sain- 
teté Pie XII. « Cette heure, a dit le Pape, revêt l’aspect solennel et 
impressionnant d’un événement historique ». Et le représentant de 
l'Inde a défini le programme de son pays en déclarant qu’il s’agis- 
sait de « fonder un Etat où tous les hommes de bonne volonté puis- 
sent jouir, dans la paix et la concorde, d’une liberté parfaite ». 

Dans cet ordre d'idées, il est significatif aussi que le gouverne- 
ment de l’Inde ait désigné comme délégué à l’assemblée générale de 
PO. N. U. un jésuite indien, le R. P. Jérôme D’Souza, d’ailleurs mem- 
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bre de l’Assemblée Constituante. Il est donc bien évident, pour les 
chefs actuels de l’Inde, que l’appartenance à l'Eglise catholique ne 
nuit en rien au loyalisme et au dévouement envers la patrie. 

De nouveaux évêques indiens ont été sacrés au cours de cette an- 
née. Quatre d’entre eux reprennent la succession d’évêques étrangers : 
S. E. Mgr D’Mello dans le diocèse d'Ajmer, S. E. Mgr D’Souza dans 
celui de Poona, S. E. Mgr Lurdu Marianaden Selvanaden à Salem et 
_enfin S. E. Mgr Pinto dont le diocèse d'Ahmedabad a été formé par 
division de l’archidiocèse de Bombay. Mgr J. A. Fernandes, déjà vi- 
caire général de l’archidiocèse de Calcutta, a été sacré archevêque ti- 
tulaire de Afneo et devient auxiliaire de l’archevêque de Calcutta, 
S. E. Mgr Périer. 

L'abbé Marialurdu Saverimuthu, du ciergé diocésain de Cimba- 
tore a été choisi comme successeur de S. E. Mgr Oubagaraswami, 
évêque de ce diocèse, malheureusement décédé d’une crise cardiaque. 

Un autre deuil a frappé l’Eglise indienne en la personne de S. 
E. Mgr Kalacherry, évêque malabare de Changanacherry, dont les 
vingt-deux années d’épiscopat avaient donné une impulsion nouvelle 
à cette vieille chrétienté. 

Pour l'Eglise de l’Inde, l’année 1949 s’est terminée dans la prépa- 
ration du premier Concile Plénier, convoqué à Bangalore pour le 
6 janvier, et qui doit faire date dans son histoire. La réunion de qua- 
rante-six prélats, dont vingt Indiens, sous la présidence du Légat 
Pontifical, Son Eminence le Cardinal Gilroy, est en elle-même une 
« épiphanie >» de l’Eglise, qui ne manquera pas d’attirer l’attention. 

« L'Inde est une grande nation, a dit le Légat au Pape, et elle est 
destinée à devenir plus grande encore. L’Eglise de l’Inde est une 
grande Eglise appelée à devenir plus grande encore ». 


INDONESIE. 


Il est clair que l’année 1949 fut pour l’Indonésie la plus importan- 
te peut-être de son histoire. Depuis avant guerre déjà, l’Indonésie 
luttait pour son indépendance politique, économique et culturelle. 
Après bien des vicissitudes, des incompréhensions et des luttes sou- 
vent sanglantes, l'indépendance de la République des Etats-Unis d’In- 
donésie fut enfin reconnue le 27 décembre 1949 et la souveraineté 
des Pays-Bas sur l'Indonésie transférée inconditionnellement à la 
République. Mise à part la nouvelle Guinée, dont le statut sera réglé 
dans l’année, l’archipel indonésien est maintenant un état démocra- 
tique à structure fédérale. Sept états composent la « Republik Indo- 
nesia Serikat ». 

On peut se demander auels ont été les rapports, au courant de 
l'année 1949, entre d’une part l'Eglise Catholique et d'autre part 
soit le gouvernement de la république de Djokjakarta, soit actuelle- 
ment le gouvernement central de l’Indonésie. 
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A la suite de l’accord Van Royen-Roum du 7 mai 1949, la républi- 
que fut rétablie à Djokjakarta mettant ainsi fin à la deuxième action 
policière de la Hollande. A cette nouvelle, tous les Hollandais quit- 
tèrent le territoire de la république, sauf les missionnaires qui res- 
tèrent à leur poste sous les ordres de Mgr Soegijaprânâtä, Vicaire 
Apostolique de Semarang. La plus entière liberté leur fut laissée par 
le gouvernement républicain qui fit même plus : il accorda des sub- 
sides à certaines écoles catholiques. Le peuple javanais fit spontané- 
ment la distinction entre Hollandais et missionnaires hollandais. Il 
est intéressant de noter ici un avis protestant : « En Indonésie, le 
fait de la structure visiblement supranationale de l’Eglise a protégé 
les missionnaires catholiques d’une identification de ceux-ci, dans 
l'esprit des Indonésiens, avec le gouvernement hollandais » (17). Cet- 
te heureuse situation est due aussi à l’attitude énergique de Mgr Soe- 
gijaprânâtà et à la lutte que les catholiques indonésiens ont menée 
dans le mouvement pour l’indépendance. Mgr Soegijaprânâtâ a osé 
prendre position au point de vue politique. Quelque temps avant le 
retour du gouvernement républicain, il a donné comme ligne de con- 
duite à ses fidèles de ne « collaborer » avec les Hollandais que dans 
la mesure où l’exigeaient les services organisés pour le bien du peu- 
ple (écoles, hopitaux etc.). Il a également plus d’une fois défini pu- 
bliquement la position des catholiques indonésiens en disant, entre 
autres : « Nous ne sommes pas baptisés au nom de la Reine, du mi- 
nistre des territoires d’outre mer et du Haut Représentant de la 
Couronne. Nous devons montrer que notre religion ne s'oppose pas 
aux aspirations légitimes de notre nation vers la liberté, mais que 
notre foi place le nationalisme sur une base meilleure. C’est pourquoi 
nous, catholiques javanais, devons prouver que nous ne sommes pas 
des patriotes de deuxième classe » (18). Le fait que Mgr Soegijaprâ- 
nâtâ a été nommé tout récemment ordinaire militaire de la nouvelle 
armée indonésienne pourra servir d'illustration à ce qui précède. 


La plupart des problèmes qui se posent à l’Indonésie, se posent 
avec le plus d’acuité dans l’île de Java. Aussi est-il intéressant de voir 
comment s’y présente l’Eglise. Elle y est constituée d’une petite com- 
munauté de 50.000 catholiques sur 45.000.000 d’habitants environ. 
Toute la question est de savoir si cette petite minorité sera capable 
de se frayer un chemin et de se développer entre les communistes 
qui, comme partout, créeront des désordres, et les musulmans qui 
croient le moment arrivé de faire de Java et de tout l’archipel un 


(17) The International Review of Missions. Vol. XXXIX, 1950, n° 153, 
p. 73-74 : «In Indonesia the verv fact of a conspicuously sunranational 
» structure protected the Roman Catholic missionaries from identification, 
» in the mind of the Indones'ans, with the Netherlands government. » 

(18) D’après le Catholic Herald du 17 juin 1949. 
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| état musulman. La mission catholique est protégée par la Constitu- 


] 


| tion. Si jamais elle devait être persécutée, elle pourrait toujours y 
| faire appel. Cela constitue une certaine garantie. Mais il ne faut pas 
| se faire d'illusions : si le communisme ou l'Islam arrivait au pouvoir, 
| la loi perdrait vite toute efficacité. En plusieurs endroits de la con- 


stitution de la république sont exprimés des principes concernant 
la liberté de religion, d'enseignement, et la liberté pour toute reli- 


 gion de posséder des institutions charitables et sociales. 


Tous ces principes garantissent un maximum de liberté à tout grou- 
pement religieux, et donc aussi à l'Eglise catholique, ce qui n’était 


pas le cas au temps de la souveraineté des Pays-Bas sur l’Indonésie, 
_ Tout le monde sait que le gouvernement hollandais favorisait ou- 
_ vertement l'Islam, en facilitant entre autres le pèlerinage annuel des 


musulmans à la Mecque, et cela au détriment des confessions chré- 
tiennes (19). 

Les Hollandais voulaient, pour des raisons politiques, se concilier 
la faveur des musulmans et feignaient de croire que tout l’archipel 
indonésien était un état musulman. En fait, il existe un bon nombre 
de musulmans dans l’île de Java (surtout dans l’ouest), mais dans 
toutes les autres îles, on ne trouve que dans les villes côtières des mi- 
norités musulmanes. 

Actuellement existe en Indonésie un parti musulman fanatique, le 
& Darul Islam » (Maison de l'Islam), qui constitue un véritable dan- 
ger pour l’Eglise. Il vise à faire de l’Indonésie un état musulman, et 
veut donc rendre obligatoire, dans les écoles gouvernementales, l’en- 
seignement de la religion islamique. La grande majorité du peuple y 
est opposée. Cela s’est clairement manifesté en octobre dernier, lors 
du Congrès de l’enseignement pour toute l’Indonésie, à Djokjakarta. 
Cinq cent délégués prirent part à ce congrès. Les délégués du parti 
de l’Islam firent la proposition suivante : « Dans toutes les écoles 
gouvernementales, la religion (islamique) sera obligatoirement en- 
seignée ». Cette proposition fut rejetée par 80 % des voix. Ceci 
prouve que le peuple indonésien n’est pas un peuple musulman. Mais 
l’activité de ceux-ci restera toujours un danger pour l’Eglise. 

Quant au communisme, il essaye de pénétrer partout sous le masque 
du nationalisme. Ce sont surtout les organisations de jeunesse qui 
subissent cette offensive de « noyautage ». Il se fait une propagan- 
de intense pour obtenir le rattachement des mouvements de jeunesse 
à la « Fédération Mondiale de la Jeunesse Démocratique» qui est 


(19) Il faut savoir qu’en vertu de l’article 177 de la constitution en vi- 
gueur sous la domination hollandaise, tout missionnaire, soit catholique 
soit protestant, devait être autorisé par le gouvernement pour pouvoir 
aller évangéliser telle ou telle région. Cette autorisation lui était refusée 
ou accordée, selon qu’il semblait au gouvernement qu’il allait, ou non, 
« troubler l’ordre établi ». 
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un organisme 100% communiste, La presse également est infestée 
d'éléments communistes. Ni le peuple en général, ni le gouvernement 
actuel de la République, ne sont favorables au communisme. On l’a vu 
dans la façon dont le gouvernement républicain a écrasé la révolte 
communiste de septembre 1948. Mais il est un fait que le parti com- 
muniste n’est toujours pas légalement interdit et qu’une recrudes- 
cense du communisme est toujours possible, surtout depuis que la 
Chine toute entière est sous son emprise. L'avenir seul nous appren- 
dra ce que l'Eglise d’Indonésie doit craindre de ce côté. 


Pour terminer cette trop brève chronique, il faut mentionner le 
congrès des catholiques de l’Indonésie. Du 7 au 12 décembre 1949, 
se sont réunis à Djokjakarta les représentants de toutes les organi- 
sations catholiques de toute l’Indonésie. Ils y étaient invités par 
Mr Kasimo, ministre républicain du bien-être public et président 
des catholiques de Djokjakarta. Il y avait à ce congrès des Indoné- 
siens (qui, cela va de soi, étaient les plus nombreux) des Chinois, 
des Hollandais et des Indo-Européens. Tous ces catholiques de diver- 
ses tendances se sont réunis en congrès pour étudier ensemble les 
problèmes politiques et sociaux actuels et pouvoir ainsi déployer une 
activité commune au service de Dieu et de l'Etat. 

Les plus hautes autorités indonésiennes de l’Eglise et de la Ré- 
publique étaient présentes : du côté de la République, le Président 
Soekarno et sa femme, le Vice-Président Hatta et sa femme, ainsi 
que Mr Wangsanagara, ministre de l’intérieur ; du côté de l’Eglise, 
S. E. Mgr Soegijaprânâtä. 

Le Président Soekarno prit la parole et rappela que la croyance en 
un seul Dieu est à la base de la Constitution ; il encouragea les catho- 
liques à prendre part, comme catholiques, à la reconstruction de 
l'Indonésie. Il ajouta que la liberté religieuse était, selon lui, une 
condition de cette reconstruction. Son discours sympathique fit une 


excellente impression. Plusieurs problèmes furent ensuite discutés 
en comités. 


Le dernier jour, il y eut une proclamation des « Résolutions du 
Congrès ». Une résolution de la commission pour les affaires poli- 
tiques concernait la création d’un parti catholique unique pour toute 
l'Indonésie. Les catholiques de tous les états seront groupés dans le 
seul « Partai Katholik»> qui aura à traiter les affaires qui concer- 
nent l’Indonésie toute entière. Les différents états resteront cepen- 
dant libres d’avoir chacun leur parti catholique, qui sera autonome 
pour ce qui concerne les affaires intérieures de cet état. 

Une autre résolution, qui a pour objet l’aide financière aux mis- 
sions, fut acceptée : tout catholique est invité à renoncer à au moins 


1% de son salaire pour aider les missions en ce moment particulière- 
ment difficile. 
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L’atmosphère générale de ce congrès est décrite dans une résolu- 
| tion générale qui déclare « que les catholiques uniront leurs efforts 
| sur le terrain politique et social pour défendre le droit des personnes 
| et celui de la République et qu’ils se proposent comme premier moyen 
| d'action l’étude et la mise en œuvre de droits égaux de toutes les 
| religions sur le terrain de la vie sociale ». 

| S.E. Mgr de Jonghe d’Ardoye, délégué apostolique, vint cloturer le 

congrès par un salut solennel. 

| Ce congrès a démontré la vitalité du catholicisme en Indonésie, 
affirmé sa présence au sein même du nouvel état, et montré d’une 
façon claire l’importance qualitative de la minorité quantitative (20) 
des catholiques dans la République. 


| PROCHE-ORIENT. 


| Au cours de l’année 1949, la vie politique, économique et religieuse 

_ du Proche-Orient n’a cessé d’être affectée par l’affaire palestinien- 
ne, comme elle en a été troublée pendant toute l’année précédente. Il 
y a des fautes collectives qui ne pardonnent pas, surtout si, comme 
dans le cas présent, ceux qui les ont commises légèrement s’obstinent 
à ignorer leurs responsabilités et à poursuivre des intérêts particu- 
liers au détriment des peuples faibles, 

Le partage impie de la Terre Sainte, que l’O. N. U. a voté en no- 
vembre 1947 sous la pression des deux grandes puissances, continue 
à développer les funestes conséquences que l’on devait en attendre 
et pour les Juifs établis en Palestine et pour les Arabes. Les colons 
juifs, qui ont connu une période de prospérité et de paix relative 
sous le mandat britannique, sont envahis par le flot continu des im- 
migrants et souffrent d’une crise économique très grave. Les Juifs 
étaient 800.000 en Palestine en 1948 ; ils sont aujourd’hui un mil- 
lion. Leur situation ne fera qu’empirer tant qu’on n’arrêtera pas l’im- 
migration : il faudra sans doute bientôt une nouvelle guerre de con- 
quête, de nouvelles ruines et de nouvelles victimes chez les Arabes 
pour étendre vers l’Est l’espace vital d'Israël ! Cependant 800.000 
Arabes de Palestine ont déjà été sacrifiés, chassés de chez eux par le 
terrorisme, réduits à la misère la plus abjecte, déplacés pour faire 
place à des D. P. juifs d'Europe centrale. 120.000 Arabes seraient 
restés en territoire occupé par les Juifs : comme nombre de villages 
et de quartiers arabes ont été systématiquement rasés, beaucoup de 
ces Arabes vivent ruinés et sinistrés dans leur propre pays. Les au- 
tres réfugiés se trouvent dans la partie restée arabe de la Palestine, 
en Transjordanie, en Syrie et au Liban. Des groupes moins impor- 


(20) Il ne faut pas oublier que les catholiques ne représentent que 1 % de 
la population totale de l’Indonésie. Et celle-ci compte 67.000.000 d’habi- 


tants. 
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tants ont trouvé accueil en Egypte et en Irak. On comprend que, 
pour les pays voisins de la Palestine, pauvres et mal équipés, la pri- 
se en charge de centaines de milliers de réfugiés, qui n’ont pu appor- 
ter avec eux pour la plupart que des hardes et des maladies, consti- 
tue une dépense énorme et une cause d’affaiblissement. La mise 
au travail de ces nouvelles personnes déplacées, dans des régions 
sans industrie et au sol ingrat, présente un problème social inquié- 
tant. Plusieurs projets de mise en valeur de terrains à offrir aux 
exilés sont à l’étude (Haute Jéziréh dans le nord de la Syrie, Irak, 
Transjordanie), mais leur exécution exige des capitaux et un outil- 
lage que les Etats intéressés (surtout Transjordanie, Syrie et Irak) 
ne sont pas actuellement en mesure de fournir. Il est à espérer que 
l'O. N. U., responsable du malheur des Palestiniens, fera tout ce qui 
est encore possible pour leur rendre des conditions de vie humaines. 

Un grand pas vers l’amélioration de la situation dans le Proche- 
Orient semble être la décision que vient de prendre l'O. N. U., selon 
le vœu plusieurs fois exprimé de $S. S. Pie XII, de placer la ville de 
Jérusalem et ses environs sous contrôle international. Si cette mesure 


est sérieusement appliquée, elle mettra un frein du moins momentané 


aux visées expansionnistes des sionistes et assurera les Lieux Saints 


de Jérusalem, Bethléem et Aïin-Kârim (lieu de la Visitation), contre ( 


de nouvelles profanations. 


On peut espérer que les Arabes, chrétiens et musulmans, et les Juifs 
eroyants ou épris de justice, profiteront de l’accalmie pour s’accorder 
autour des Lieux Saints, malgré les griefs réciproques et les excita- 
tions extérieures, afin d'arrêter l’immigration qui ne fait que com- 
pliquer chaque jour un peu plus le problème et de chercher ensemble, 
loyalement, le modus vivendi qui permettra aux Palestiniens (Arabes 
et non Arabes) et aux Juifs installés en fait dans le pays d’édifier un 
nouvel ordre en Palestine, durable et profitable à tous. Il serait crimi- 
nel de permettre au mouvement raciste et colonialiste du sionisme de 
s'étendre dans le Proche-Orient, de se résigner d’avance à ce que la 
force (celle des armes et celle de l’argent) fasse toujours le Droit. Si 
on à laissé aller si loin les choses jusqu’à présent, c’est que le vieil 
esprit impérialiste n’est pas mort : parce que les Palestiniens sor- 
taient de la domination britanique, après avoir connu celle des Turcs, 
on a jugé assez indifférent, en Europe et en Amérique, qu’ils soient 
sacrifiés au profit des Juifs européens. Sans parler de l’injustice 
d’une telle attitude, elle ne fait qu’attiser dans toute l’Asie un esprit 
de revanche dont l'Occident, et l'Eglise hélas, peuvent souffrir un 
jour. 


Par contre, les souffrances des Palestiniens ont suscité de magni- 
fiques dévoûments. L’Œuvre de Secours belge aux réfugiés de Pale- 
stine, issue d’une initiative de l’évêché de Liège, se distingue à Naza- 
reth et dans différents camps, par une compréhension profonde du 
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| sens providentiel de l’événement ; depuis des siècles que chrétiens et 
musulmans vivaient isolés dans des communautés étanches, il fallait 
saisir l’occasion de leur commune épreuve pour les aimer et les secou- 
_ rir ensemble, sans distinction de confessions, pour marquer clairement 
| que la charité chrétienne ne connaît pas les frontières des communau- 
| tés, mais qu’elle s’adresse à tous les hommes qui souffrent. Une œuvre 
catholique française se porte spécialement au secours des réfugiés de 
_tholique franaise se porte spécialement au secours des réfugiés de 
 Bethléem. Une œuvre pontificale, dirigée par Mgr Mac-Mahon, coor- 
_ donne aujourd’hui toutes les œuvres de secours catholiques. Seule une 
activité charitable pure, sans souci de propagande et qui ne fait pas de 
distinction entre catholiques orientaux, latins, orthodoxes et musul- 
mans, peut permettre à ces derniers de comprendre qu’ils ne doivent 
pas confondre le christianisme avec les nations, soi-disant chrétiennes, 
qui ont encouragé les sionistes à commettre l’injustice en Terre Sainte. 
Une conséquence heureuse du drame palestinien est que les chrétiens 
orientaux et les musulmans, frères par le sang, la langue, la culture et 
la volonté de l’histoire, sentent de mieux en mieux leur solidarité sur 
le plan temporel ; ils comprennent que la cité orientale de demain ne 
saurait s’édifier sans une franche collaboration de tous les citoyens, 
quelle que soit leur religion. Le confessionnalisme, tant favorisé par 
les Etats mandataires, est aujourd’hui une conception périmée. Tout le 
travail missionnaire devra s’adapter à cette évolution, de soi favorable 
au développement de l’esprit catholique et de l’unité de juridiction en 
chaque lieu. 


S. E. Mgr Georges Hakim, après avoir courageusement lutté en 1948 
dans l’exil pour la défense de son peuple, est rentré au début de cette 
année dans son éparchie de Galilée et a pu y rester, pour sauver ce 
qu’il y a moyen de sauver et de reconstuire. Une équipe d’Auxiliaires 
Laïques des Missions et une Fraternité des Petites Sœurs de Jésus 
sont venues apporter leur aide à Nazareth. 


La mort de S. E. Mgr Arthur W. Hugues, survenue inopinément en 
juillet dernier, est une grande perte pour l'Eglise dans le Proche- 
Orient. Le jeune Internonce Apostolique au Caire, décédé à 47 ans, 
était un vrai missionnaire. Il se dépensa sans compter au développe- 
ment des hiérarchies orientales, à l’union entre les chrétiens et à l’éta- 
blissement de bonnes relations entre le Saint-Siège et le Gouvernement 
égyptien. Il est regretté par les chrétiens et par les musulmans. Il a 
déployé dans l'affaire palestinienne un dévoûment admirable et éclairé 
au service des réfugiés. 

Le R. P. A. Gori, Custode de Terre Sainte, vient d’être appelé au 
siège du Patriarchat latin de Jérusalem, vacant depuis deux ans. Puis- 
que les autorités romaines, en cette période troublée pour la Palestine 
et menaçante pour les Lieux Saints, ont jugé bon d’avoir à Jérusalem 
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un Patriarche latin en plus des Patriarches orientaux, tous ceux qui 
ont connu de près le R. P. Gori dans ses fonctions de supérieur de la 
Custodie et qui ont pu admirer son zèle pour le développement des 
Eglises Orientales, se réjouiront de ce que le choix se soit porté sur 
lui. Le R. P. Gori a montré l'esprit missionnaire qui l’animait en cé- 
dant à la hiérarchie grecque-catholique plusieurs paroisses de Syrie 
tenues et formées par des franciscains latins, estimant que le rôle 
des missionnaires étrangers était de préparer et de favoriser la 
croissance de l'Eglise orientale. Il est permis de souhaiter que, grâce 
à son exemple personnel et à sa surnaturelle direction, Sa Béatitude 
A. Gori pourra coordonner parfaitement tous les organismes latins 
de Palestine et de Transjordanie et les mettre de plus en plus directe- 
ment au service des hiérarchies orientales « in auxilium Orientalium ». 


AFRIQUE NOIRE. 


La seconde guerre mondiale a fait découvrir à l’Europe toute l’im- 
portance que l'Afrique pcuvait avoir pour elle. Politiciens, écono- 
mistes et stratèges voient en elle le refuge sûr, le réservoir de ma- 
tières premières et de main d'œuvre, l’espace stratégique, dont une 
Europe désormais trop petite a besoin pour survivre. Cette conviction 
a pour premier résultat d’accentuer encore l’allure déjà rapide du 
développement économique, selon des plans établis d’ailleurs le plus 
souvent en fonction des intérêts de l’Europe bien plus qu’en fonc- 
tion directe des intérêts autochtones. 

L’industrialisation extrêmement rapide produit un déséquilibre in- 
évitable : dans la répartition de la population d’abord, attirée vers 
les centres industriels par les nécessités de la main d’œuvre et l’at- 
trait d’une vie nouvelle ; dans la substitution exagérée, ensuite, d’une 
classe de salariés aux individus économiquement indépendants de 
l’ancienne société indigène ; et enfin dans l’évolution sociale et cul- 
turelle qui ne peut se faire à la même vitesse que l’évolution écono- 
mique. 

Celle-ci cependant ne peut être saine si elle ne s’accompagne pas 
d’un progrès social et culturel correspondant. Mais il ne sert à rien 
d’épiloguer : qu’on le regrette ou qu’on s’en félicite, le rythme est 
donné et il faut le suivre. 

On entend parfois reprocher aux missions africaines d’avoir né- 
gligé le progrès social des Africains, d’avoir cherché à former trop 
uniquement des âmes pour le ciel et non des hommes pour un monde 
moderne. Tout observateur impartial, ayant vu l'Afrique telle qu’elle 
est dans la réalité et non telle qu’elle peut apparaître dans des assem- 
blées parlementaires ou autres, sait qu’un tel reproche est profon- 
dément injuste. Les missions ont au contraire été pratiquement 
seules, pendant longtemps, à faire un véritable travail éducatif et 
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social. Mais elles l’ont fait à un rythme plus lent, mieux adapté à une 
iévolution sagement ordonnée de la société africaine. Tout au plus 
pourrait-on leur reprocher une lenteur exagérée, comme on peut cer- 
|tainement reprocher un excès de vitesse à ceux qui prétendent brûler 
ides étapes indispensables. 

Au point où nous en sommes, l'Eglise missionnaire doit toutefois 
forcer l’allure, si elle ne veut pas être dépassée par les événements. 
Ælle reconnaît partout cette nécessité et s'efforce de s’y adapter. 

Le développement de l'instruction reste partout l’une des préoccu- 
pations principales. La nouvelle organisation scolaire entrée en vi- 
gueur cette année au Congo Belge reflète assez bien les tendances 
générales qui se retrouvent ailleurs sous d’autres formes. 

Au degré primaire, on cherche à généraliser aussi largement que 
sossible l’enseignement gratuit. Au Congo Belge cet enseignement 
n’est donné que dans les écoles missionnaires, subsidiées par le gou- 
vernement. La distinction faite jusqu'ici entre missions dites natio- 
|nales et missions étrangères a été abolie ; désormais toutes les mis- 
sions ont droit aux mêmes subsides gouvernementaux, qu’elles soient 
{catholiques ou protestantes, avec un personnel belge ou étranger. 
| Ailleurs, les écoles des missions se voient concurrencées de plus en 
|plus par le développement d’un enseignement officiel, gratuit et 
neutre ; il s’en suit qu’en certaines régions, en Nigérie, par exemple, 
les missions risquent, faute de moyens financiers suffisants, de voir 
leur échapper un puissant moyen d'action, particulièrement impor- 
tant dans des pays à influence musulmane. Les écoles musulmanes 
| d’ailleurs se modernisent à leur tour et se développent : ainsi au 
Nyassa, les musulmans ont décidé de créer un grand collège qui s’ap- 
| pellera « Pakhistan College » et ont déjà réuni dans ce but des fonds 
importants ; au Soudan également, les missionnaires expriment leur 
appréhension de voir l'unification entre le nord et le sud amener 
une recrudescence de l’influence musulmane. 
| En même temps qu’on cherche à atteindre toujours plus d’enfants, 
on se préoccupe davantage de ne pas les déraciner de leur milieu 
traditionnel et d'éviter la ruée vers les centres de tous ceux qui ont 
reçu quelque instruction. On tente donc de sélectionner, dès les pre- 
mières années de l’école primaire, les enfants à orienter vers un en- 
seignement agricole ou artisanal et ceux qu’il faut pousser vers une 
formation plus intellectuelle. L’idée est bonne, mais probablement 
difficile à réaliser en pratique. 

C’est dans l’enseignement secondaire que des orientations nouvelles 
se font surtout sentir. À côté des écoles moyennes et normales, on 
voit désormais se développer ce que les circulaires officielles appel- 
lent au Congo Belge les « écoles secondaires », comptant six années 
d’études « latines » ou « modernes », qui préparent à l’enseignement 
supérieur. Des collèges de ce type existaient déjà, mais depuis 
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peu. (21) Ils posent aux missions le problème grave du personnel 
spécialisé : des laïcs missionnaires pourraient y donner une réponse 
adéquate ; elle éviterait de consacrer à cet enseignement un trop 
grand nombre de prêtres, qui déjà ne suffisent pas au ministère 
sacerdotal direct. 

Au niveau supérieur, l’Université Catholique de Louvain a créé 
à Kisantu (Congo Belge), un premier institut auquel elle a donné 
son nom latin de Lovanium. Cet institut, reconnu par le gouverne- 
ment depuis février 1949, est administré en Belgique par un Conseil 
nommé par l’Université de Louvain et présidé par son Recteur ; à 
Kisantu, la direction en est confiée à la Compagnie de Jésus. Le per- 
sonnel se compose de 6 médecins, 3 ingénieurs agronomes, 2 docteurs 
en droit, 1 ingénieur architecte, 1 technicien, 1 secrétaire, 9 religieu- 
ses chargées des 2 hôpitaux et de la clinique rattachés à l’Institut et 
enfin de 9 Pères Jésuites, dont le Recteur, le R. P. Schurmans. Le 
Lovanium se compose de quatre sections : une section préparatoire, 
qui comporte deux années de formation générale et des sections mé- 
dicale (six années), agronomique (quatre années), administrative 
et commerciale (cinq années), Au cours de l’année scolaire 1948-1949, 
ces sections comptaient respectivement 46, 44, 33 et 10 élèves, soit 
un total de 133 étudiants congolais. Le Souverain Pontife a voulu 
montrer son intérêt pour la nouvelle fondation en lui envoyant spon- 
tanément un don de 100.000 francs belges. 

Dans les territoires de l’Union Française, les étudiants universi- 
taires vont en grand nombre faire leurs études supérieures dans la 
métropole. On évalue à 2.000 les étudiants originaires des territoires 
français d'Afrique noire actuellement en France, dans les universi- 
tés ou les lycées (22). C'est à la fois un avantage et un danger, 
comme l’a très bien fait remarquer récemment $S. E. Mgr Feltin, le 
nouvel archevêque de Paris : « Il n’est pas exagéré de dire que, au- 
jourd’hui, c’est à Paris, sur les bancs de nos Facultés et de nos 
grandes Ecoles, que se joue le destin de l’évangélisation de sociétés 
entières. L'Afrique Française ne sera pas chrétienne ou ne le de- 
meurera pas longtemps, en dépit de l’effort acharné de ses mission- 
naires et de leurs incontestables succès d’aujourd’hui, si les plus intel- 
ligents de ses fils, accourus réclamer à Paris la science et la culture 
de l’esprit, n’en repartent pas marqués du sceau de cette foi chré- 


(21) Pour l’Afrique française, un collège fondé en 1947 au Cameroun, 
5 autres en 1948. Au Congo belge, 4 collèges d’humanités latines et 2 mo- 
dernes en 1948 ; les premiers diplômes sont sortis en 1949 du Collège des 
Pères Scheutistes à Léopoldville (hum. modernes) et les Pères Jésuites 
ont promis au Mwami du Ruanda d'ouvrir bientôt dans son pays un col- 
lège d’humanités latines. Nous n’avons pas de chiffres pour les autres pays. 

(22) cf. J. DELACOMMUNE, Etudiants africains en France, dans la 
revue L'Union Missionnaire du Clergé de France, janvier 1950, p. 5-14. 
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tienne » (23). Sous l'impulsion du Délégué Apostolique de Dakar, 
un Foyer catholique sera bientôt créé à Paris pour ces étudiants 
africains ; un missionnaire du St Esprit, le R. P. Joseph Michel, a 
été rappelé du Congo pour en prendre la direction. 


Dans le domaine social, signalons d’abord les Journées Sociales du 
Cameroun, tenues les 14 et 15 mai à Douala, sous la présidence du 
Dr Aujoulat. Rapporteurs africains et européens y exposèrent et 
discutèrent ensemble les données actuelles de l’action sociale au Ca- 
meroun. Leurs conclusions nous semblant également valables ailleurs, 
nous en reproduisons un passage : 


Devant la désertion des campagnes qui se traduit par une fuite de la 
jeunesse vers les centres urbains, ils pensent qu’il convient de promou- 
voir deux remèdes principaux : 

- Le développement de petites coopératives agricoles orientées vers 
l'amélioration des procédés de cultures et des conditions de vie. 

- La création de centres artisanaux orientés vers une petite industria- 
lisation sur place et la satisfaction des besoins ruraux. 

— Sur le plan syndical, ils pensent qu’une participation active des 
Africains à la vie et à l’évolution du syndicalisme est indispensable pour 
adapter les formules syndicales aux nécessités du Cameroun. Ils souli- 
gnent notamment l'importance d’une formation sérieuse des dirigeants 
syndicalistes. 

— Ils décident la création d’une première équipe sociale camerounaise 
dans le cadre du secrétariat social de Douala, celui-ci gardant son auto- 
nomie totale vis-à-vis des syndicats auxquels il offre ses services. 

—— Ils se réjouissent de la création d’une direction des affaires sociales 
et comptent sur celle-ci pour appuyer et coordonner toutes les institu- 
tions publiques et privées qui ont déjà vu le jour dans le domaine de 
l’assistance médico-sociale et sociale. Ils lui demandent de s’attaquer d’ur- 
gence aux réalisations qui attendent encore : 

- Centres d'éducation professionnelle ; 

- Ecoles ménagères ; 

- Formation d’assistantes sociales autochtones. 

— Ils assurent l’évêque de Douala de leur fidélité absolue aux direc- 
tives pontificales et de leur confiance dans l'efficacité de la cause sociale 
chrétienne. >» (24) 


Le Secrétariat Social de Douala, dont parle ce texte, est dirigé 
par un ménage de laïcs missionnaires appartenant au mouvement 
Ad Lucem, Mr et Mme François Serrand. Il veut être un centre de 
liaison et de documentation pour tous ceux qui occupent une position 
influente dans la société, qu’ils soient Européens ou Africains. Cette 
initiative intéressante est une première expérience que le Secréta- 


(23) Une nouvelle obligation du devoir missionnaire, dans UMC de 


France, janvier 1950, p. 20 
(24) dans le journal Afrique Nouvelle, de Dakar, 1949, n° 99. 
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riat Social d'Outre-Mer, établi à Paris (25), se propose d'étendre 
aux autres territoires de l’Union française et même en dehors d’elle. 
Le but de ces secrétariats serait d’aider à la constitution de groupes 
et d'institutions spécialisées d’action sociale, sans en assumer la di- 
rection, mais en leur fournissant de la documentation, en aidant à 
la formation des militants sociaux, en suscitant des initiatives et en 
provoquant des rencontres utiles à l'échange d’expérience et à la co- 
ordination des efforts. 

Les Foyers Sociaux se multiplient un peu partout. En Afrique du 
Sud, l’Université de Witwatersrand donne un cours sur le service 
social et délivre un diplôme de Social Worker. Le « Joint Council of 
Catholic Africans and Europeans » a recommandé vivement que de 
nombreux Africains obtiennent ce diplôme ; elle a examiné comment 
aider financièrement les candidats et un prêtre a été désigné pour 
s'occuper d’eux spécialement et leur assurer le complément de for- 
mation morale et doctrinale nécessaire à des catholiques. 


Le problème racial vient malheureusement se greffer sur le pro- 
blème social et l’envenimer. Des troubles graves ont éclaté en 1949 
au Natal, en Uganda et en Côte d’Ivoire. Il est trop simple d’en 
rejeter purement et simplement la responsabilité sur une agitation 
d’origine communiste. Dans certains cas, cette explication est fausse 
et jamais elle n’est complète : le communisme trouve un terrain pré- 
paré par un profond mécontentement socio-racial. 

La discrimination raciale sévit officiellement en Afrique du Sud 
depuis l’accession au pouvoir du parti nationaliste du Dr. Malan, 
dont la doctrine politique de ségrégation (« apartheid >») repose sur 
l’idée d’une infériorité essentielle de la race noire. Toutes les Eglises 
chrétiennes se sont élevées énergiquement contre une idéologie radi- 
calement opposée au christianisme. Dans une lettre à ,son clergé, 
qui à été rendue publique, S. E. Mgr Hennemann, vicaire apostolique 
de Cape Town, a pris nettement position : 


« Le projet est formé d’amender les droits des personnes dites de cou- 
leur de manière à les rayer des listes électorales et à les priver de toute 
représentation dans le gouvernement de ce pays. Et qui pis est, ce 
projet est présenté au nom de la civilisation chrétienne. Les auteurs du 
projet nous disent qu’une fausse idéologie menace cette civilisation. Dans 
ces conditions, affirment-ils, l'Afrique du Sud doit être prête à combattre 
aux côtés des autres nations civilisées du monde contre cette fausse idéo- 
logie qui est le communisme. Nous devons, selon eux, faire tous nos ef- 
forts pour renforcer et vivifier la civilisation européenne en Afrique du 
Sud. 

Ainsi, on nous demande de croire que la civilisation chrétienne s’identi- 
fie purement et simplement à la civilisation blanche... Si la civilisation 


(25) 9, rue Guénégaud, Paris VI. 
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est exclusivement « blanche », elle n’est pas chrétienne, et si elle est chré- 
tienne, elle n’est pas blanche ». (26) 


La politique suivie par le gouvernement sud-africain ne peut avoir 
pour résultat que le repliement des Africains sur eux-mêmes et leur 
résolution farouche de lutter par tous les moyens contre leurs op- 
presseurs. 


Le communisme leur offre une organisation pour cette lutte. Il 
professe en théorie, et met en pratique, l'égalité absolue des races. 
Son comité exécutif national dans l’Union Sud-Africaine est com- 
posé de six Européens, trois Indiens, deux Africains et un métis : 
le secrétaire est un Africain. Il a beau jeu de reprendre à son compte 
toutes les revendications des Noirs et d’en faire autant de moyens 
d’excitation. Il en fait d’ailleurs autant, quoique avec moins de rai- 
sons valables, dans d’autres parties de l'Afrique. La propagande révo- 
lutionnaire qui a abouti, en avril, à une véritable révolte contre le 
gouvernement indigène de l’Ouganda, développait des thèmes trop 
proches des habituels slogans communistes pour ne pas avoir été 
au moins inspirée et encouragée. En Côte d’Ivoire, les attaches du 
responsable des troubles, le R. D. A. (27) avec le parti communiste 
français sont bien établies. Elles ont provoqué d’ailleurs la démission 
de plusieurs membres éminents du R. D. A. L’un d’eux, Mr Jean Ma- 
longa, Conseiller de la République et jusque là gérant du journal 
« À. E. F. nouvelle », organe du parti, a donné clairement les raisons 
de sa décision : 


«Il n’y a qu’un seul idéal pour l’Africain : l’évolution de son pays. 
Seulement, il y a des normes dans la vie humaine auxquelles on n’échappe 
pas. Le peuple africain reste encore foncièrement spiritualiste. Dans 
ses formes actuelles d’existence, le R. D. A. tire aujourd’hui sa sève d’une 
idéologie opposée à ces croyances ancestrales, qui sont encore très chères 
aux Africains. Endosser la responsabilité du reniement collectif à ces 
croyances me paraît d’une gravité certaine pour un élu qui est lui-même 
l’ami de la liberté. > (28) 


Même dans l’Union Sud-Africaine d’ailleurs, le parti communiste 
se recrute parmi les Indiens et les « Coloured » plutôt que parmi les 
Noirs : ceux d’entre eux qui s'occupent de politique sont nationalistes 


(26) d’après Etudes, T. 261 (mai 1949), p. 250-251. ; 

(27) Le Rassemblement Démocratique Africain est né du groupement 
de plusieurs partis locaux et de députés mécontents d'anciens partis. Il 
est surtout puissant en Côte d’Ivoire où l’appui d’un gouverneur et la 
personnalité de son chef le Dr Félix Houphouet lui a permis de noyau- 
ter tout le pays. 

(28) À. E. F. nouvelle, 22 mai 1949. 
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avant tout et le caractère étranger du communisme paraît leur dé- 
plaire. Mais il suffit d’un petit nombre d'hommes pour provoquer 
indirectement, sous le couvert du nationalisme ou d’autres mouve- 
ments, une agitation qui fera leur jeu comme elle l’a fait ailleurs. 
Il est donc urgent que des organismes d’inspiration chrétienne aident 
les Africains à défendre leurs intérêts légitimes qui d’ailleurs, même 
sans cette menace, auraient à être défendus. 


Les syndicats chrétiens rencontrent heureusement un succès de 
plus en plus grand, du moins dans les territoires de l’Union Française 
et du Congo Belge. 

Dans le domaine politique, le régime des partis n’est introduit qu’en 
Afrique française. Parmi les députés à l’Assemblée Nationale, un 
certain nombre ont décidé de rompre avec les partis métropolitains 
et de former un groupe des « Indépendants d'Outre-Mer », sous la 
présidence du Dr Aujoulat, député du Cameroun et directeur de 
l’association missionnaire Ad Lucem. Ainsi dirigé, ce groupe ne peut 
manquer de s’inspirer largement de l’esprit chrétien. 


Le développement des missions a exigé cette année encore la créa- 
tion de divisions ecclésiastiques nouvelles. Le vicariat de l’Urundi, 
qui comptait plus de 600.000 chrétiens et près de 250.000 catéchu- 
mènes, a été divisé en deux vicariats qui porteront les noms de Kite- 
ga et de Ngozi. Au Cameroun, le vicariat de Yaoundé a donné nais- 
sance à celui de Doumé et au Congo Belge le vicariat de Wamba a 
été détaché de celui de Stanleyville. Le vicariat de Guinée s’appelle 
désormais vicariat de Konakry et une partie en a été érigée en pré- 
fecture de Kankan ; de même les préfectures de Oyo et de Mopoi 
sont issues des vicariats de Lagos en Nigérie et de Bahr-el-Ghazal 
au Soudan. 


Au Basutoland, la fin de l’année a été marquée par l’enthousiasme 
extraordinaire qu’y a soulevé le passage de la statue de N.-D. de Fa- 
tima, Pendant soixante jours, elle a parcouru le pays. A la cérémo- 
nie de cloture, 10.000 personnes portant des cierges allumés parti- 
cipèrent à la procession. $. E. Mgr Des Rosiers, 0. m.i., évêque du 
Basutoland, célébra la messe de minuit, au cours de laquelle 7.000 
communions furent distribuées. La régente Amélie Mantsebo Seeiso 
et toute l’assistance se consacrèrent ensuite au Cœur Immaculé de 
Marie. Ces cérémonies ont montré une fois de plus que, sous la direc- 
tion des Oblats de Marie canadiens, le Basutoland devient rapide- 
ment un pays catholique. 

Au début de l’année 1949, les évêques de l’Uganda se er réunis 
en conférence à Rubaga, sous la présidence du Délégué Apostolique, 
S. E. Mgr D. Mathew. On sait que l’Ouganda compte plus de 900.000 
catholiques sur une population de 4 millions environ et est confié 
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à 5 vicaires apostoliques, dont un Africain, S. E. Mgr Joseph Ki- 
wanuka. 

Durant cette première année depuis la création d’une Délégation 
Apostolique de l’Afrique Française, son titulaire, S. E. Mgr Marcel 
Lefebvre, a fait preuvé d’une grande activité, sillonnant l’immense 
territoire soumis à sa juridiction et réunissant à Madagascar, en 
A. E.F. et en A.O.F, des réunions des évêques, afin de discuter 
_ des grands problèmes que pose à l’Eglise l’évolution rapide de l’Af- 
rique noire. 

La Délégation Apostolique du Congo Belge et du Ruanda-Urundi 
est restée vacante depuis le départ de $. E. Mgr Jean Dellepiane, en 
janvier, jusqu’à la fin de l’année. On a alors appris la nomination à 
ce poste de $S. E. Mgr Sigismondi. « Le nouveau Délégué, dit l’agence 
Fides, aura comme champ d’apostolat les missions les plus prospères 
du monde. En vingt-cinq ans, le nombre des catholiques a septuplé 
au Congo Belge, tandis que, dans l’ensemble de l’Afrique et de l’Asie, 
il a seulement doublé. Sur une population d’un peu moins de 15 mil- 
lions d'habitants, le Congo Belge et le Ruanda-Urundi comptent au- 
jourd’hui plus de 4 millions de catholiques et catéchumènes ». 


CONCLUSION. 


En terminant cette revue, encore incomplète et fragmentaire, du 
monde missionnaire catholique en 1949, certains lecteurs se diront 
peut-être que les problèmes principaux que se posent à l’Eglise mis- 
sionnaire sont désormais les mêmes que ceux qui sont posés en Eu- 
rope ou en Amérique : matérialisme athée et militant, questions 
sociales, nationalismes, enseignement. 

Il est exact, en effet, que les adversaires les plus acharnés de 
Pœuvre missionnaire sont maintenant des idéologies importées, elles 
aussi, d'Europe et nos déficiences comme nos vraies valeurs sont 
désormais rapidement mises en commun par l’humanité tout entière. 
Aucun problème ne peut plus être pensé et résolu sérieusement sans 
envisager ses répercussions à l’échelle mondiale. 

Il ne faudrait toutefois pas en conclure que l’âge missionnaire de 
l'Eglise est achevé ou plutôt, pour parler un langage de plus en plus 
fréquent, que l'Eglise est maintenant missionnaire, au même titre, 
en toutes ses parties. L'Eglise, en effet, n’aura partout la même 
structure que Jlorsqu’au sein des peuples qui forment le monde mis- 
sionnaire tel que nous l’avons présenté, des Eglises autochtones plei- 
nement constituées, avec leurs évêques, leurs prêtres et leur élite 
laïque, auront partout elles-mêmes pris en charge, comme nos dio- 
cèses anciens, les païens, les pécheurs et les apostats qui mêleront 
livraie au bon grain jusqu’au jour de la Moisson. 


Nouvelles brèves ‘”? 


Venues de tous les continents, pour la Session internationale des Jeu- 
nesses Féminines Catholiques à Fribourg (Suisse) du 11 au 16 avril, des 
déléguées étudieront ensemble les grands problèmes actuels : enfance aban- 
donnée, réfugiés, analphabétisme, chantiers de jeunesse, etc. Elles s’effor- 
ceront de déterminer une attitude de fraternité chrétienne vraiment effi- 
ciente vis-à-vis de tous, sans distinction de race ni de langue. 


Le thème « Ethnographie et Missions » fera l’objet de journées d’études 
organisées à Paris du 3 au 8 juillet. Les matinées seront consacrées à des 
cours et les après-midi à des communications et activités variées (présen- 
tation de films documentaires, visites guidées de musées, etc.). 


Un Congrès Jubilaire International célébrera le 25° anniversaire de la 
fondation de la J. O. C. Il se tiendra à Bruxelles du 27 août au 10 septem- 
bre. Cinq cents délégués officiels y représenteront une cinquantaine de 
pays. Un certain nombre de pays de mission ont déjà annoncé leur partici- 
pation : la Tunisie, le Maroc, l'Egypte, le Sénégal, la Guinée française, le 
Congo français, le Congo belge, le Natal, Madagascar, la Syrie, l’Inde, le 
Siam, le Vietnam, les Philippines, le Japon et l’Australie. 


Des facilités d’émigration doivent être accordées aux pays surpeuplés : 
tel est le vœu émis à la séance de clôture du 3e Congrès International de la 
Presse catholique, tenu à Rome du 16 au 19 février. Les 300 délégués ont 
unanimement approuvé la résolution suivante : « Reconnaissant que le 
monde a été créé par Dieu pour l’humanité entière et que ses ressources 
sont à même de faire vivre tous les hommes, à condition qu’elles soient 
équitablement réparties, nous recommandons que la presse catholique du 
monde entier soutienne le mouvement tendant à ouvrir l’accès des régions 
à faible population et insuffisamment développées aux peuples qui souf- 
frent actuellement de restrictions économiques et de difficultés sociales que 
l’émigration pourrait soulager ». 

Cette résolution était proposée par le R. P. O’Connor, correspondant de 
la N.C.W.C. en Extrême-Orient ; elle était appuyée par le Dr Thomas 
G. Brena du « Bien Publico > de Montevideo et par le R. P. Pierre Shi- 


geru Komatsu du «Katorikku Shumbun », hebdomadaire catholique de 
Tôky6. 


(*) D’après les agences Fides, Sico, Kipa, Tosei News, Soepi, etc. 
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JAPON 


Le Dr Murakami Naojiro, Président de l’Université catholique de Tôkyô 
depuis 1946, vient de recevoir le baptême dans la chapelle de l’Université. 
En même temps que lui, a été baptisé le Dr Aoyama Kôkyô, professeur 
d'histoire orientale à l’Université Meiji. 

Le Dr Murakami est bien connu au Japon pour ses études d'histoire du 
Japon d’après des sources étrangères. Il est l’auteur principal du « Nippon 
Shôryô », vaste collection de documents historiques ; il a traduit en japo- 
nais sept volumes des « Relations » écrites par les Pères Jésuites qui évan- 
gélisèrent le Japon aux XVIIe et XVIIIe siècles. On lui doit également une 
importante histoire de Nagasaki et la traduction du «Journal » tenu par 
les Hollandais qui, pendant toute l’ère des persécutions, parvinrent à se 
maintenir dans l’île de Doshima, en face du port de Nagasaki. 


Le quotidien japonais « Asahi », dont le tirage dépasse trois millions et 
demi d’exemplaires, a décidé d'envoyer un correspondant spécial à Rome 
pendant l’Année Sainte. Ce correspondant quittera le Japon dès que les 
autorités américaines d'occupation auront donné leur consentement. Si 
l’on songe qu'avant guerre les nouvelles catholiques étaient le plus souvent 
systématiquement ignorées de la grande presse japonaise, ce geste est signi- 
ficatif et témoigne du changement qui s’est opéré dans la mentalité japo- 
naise. 


La revue ethnologique polyglotte « Folklore Studies », publiée jusqu'ici à 
l'Université catholique « Fujen » de Péking, sera imprimée dorénavant à 
Tôky6. Le premier fascicule, qui vient de sortir de presses, contient, en- 
tre autres articles, une étude de 269 pages, en allemand, sur « Les coutumes 
des villages japonais aux diverses époques de l’année », par le Dr H. Take- 
da, spécialiste en matière de folklore japonais. Le dépositaire de « Fol- 
klore Studies» à l'étranger est Mr Charles E. Tuttle, Rutland, Ver- 
mont, U.S. A. 


Des tableaux de peintres catholiques ont été retenus par le jury de la 5€ 
Exposition nationale des Beaux-Arts, récemment ouverte à Tôkyô. Citons 
en particulier, dans la section de peinture japonaise, « La Vierge et l’En- 
fant » de Luc Hasegawa et « Prière du Soir » de Thérèse Kimiko Kôseki ; 
dans la section de peinture à l’huile, « Les enfants dans la cour de l’église » 
d’Augustin Ke:'zo Kondo. 

On a remarqué, à cette même exposition, plusieurs œuvres d'inspiration 
chrétienne, dues à des artistes non-chrétiens, entre autres «Cantiques » de 
Seiko Hamakura, « Chapelle » de Hirô Tomita, etc. 
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CHINE 


L’île de Formose formait jusqu'ici une seule préfecture apostolique ; elle 
vient d’être divisée. La nouvelle préfecture de Taipeh est confiée à la con- 
grégation chinoise des Disciples du Seigneur, avec le R. P. Joseph Kuo 
comme préfet apostolique. Le reste du territoire portera désormais le nom 
de préfecture de Kaohsung. 


La radio communiste de Péking annonce la publication d’une nouvelle 
série de règlements fonciers. On y dit notamment que les propriétés subur- 
baines des missions doivent devenir propriété de l’Etat et être convenable- 
ment distribuées. Les moines, les religieuses et tous ceux qui désirent se 
livrer aux travaux agricoles recevront une parcelle de terre. On promet que 
des mesures appropriées seront prises pour les terres servant à soute- 
nir des écoles, orphelinats et hôpitaux. 


Pour protéger les biens des missions, le gouvernement communiste de 
la province de Hupeh vient de prendre des décisions intéressantes par leur 
nouveauté. Toute la question est de savoir si elles correspondent à un 
désir sincère de paix religieuse ou simplement à un effet de propagande. 
Selon le texte publié le 7 décembre par le journal « Ta Kung Pao», les 
églises ne pourraient plus être occupées ou devraient être rendues, les 
autres maisons appartenant à des groupements religieux ne pourraient 
être empruntées que si elles sont inhabitées et inutilisées ; de plus, il fau- 
drait obtenir l’accord du groupement intéressé et l’autorisation des auto- 
rités civiles. Tout bâtiment pris par violence devait être restitué. Enfin 
aucun fonctionnaire civil ou militaire ne peut aller et venir dans les églises 
ni traiter à titre privé avec les membres d’un groupement religieux. Tous 
ceux qui vivent dans une même résidence avec un desservant religieux 
doivent en respecter les coutumes religieuses et ne peuvent tourner en 
dérision ses sentiments religieux. 


Quatorze mille missionnaires catholiques, prêtres, frères et religieuses, 
chinoïs et étrangers, sont restés à leur poste en Chine communiste et 
poursuivent l’œuvre de l'Eglise. Bien que certains catholiques aient aban- 
donné leur foi par suite des pressions exercées sur eux, la grande majorité 
semblent plus fervents que jamais. Quant aux conversions, si elles ont di- 
minué dans le peuple, elles sont en revanche plus nombreuses que précé- 
demment parmi les étudiants et les personnes cultivées. 


Deux heures supplémentaires de travail, prises sur leur repos, ont été 
offertes au commissaire communiste par les chrétiens chinois d’une loca- 
lité où l’assistance à la messe avait été interdite sous prétexte qu’elle était 
une perte de temps ; ils ont mis comme seule condition à leur offre d’être 
autorisés à se rendre à l’église de grand matin pendant une demi-heure. 
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INDE 


Le premier Président de la Républ'que Indienne, Rajendra Prasad, qui 
vient d’entrer en fonctions, jouit d’un prestige tel qu’on a pu dire qu’il ne 
le cède qu’à Gandhi. Né en 1884 dans une famille aisée du Bihar, il prit 
très jeune des habitudes de simplicité qu’il a toujours gardées. Maître ès 
arts en 1907, docteur en droit en 1910, il devient très vite, à Calcutta puis 
à Patna, un avocat remarqué. 

En 1912, il entre au Comité du Parti du Congrès et, en 1922, devient 

_ membre de son bureau permanent. Son activité sociale croît en même temps 
que son influence polit'que. Il se dépense sans compter pour améliorer le 
sort des paysans du Bihar ; il crée une université, la « Bihar Vidyapith » 
autour de laquelle se groupent 650 établissements avec 62.000 élèves. Em- 
prisonné plusieurs fois par les Anglais, il ne cesse jamais de revendiquer 
lPindépendance de son pays, sans cependant recourir jamais à la violence. 

Au poste d’honneur où l’a porté la confiance de ses compatriotes, il 
pourra travailler à réaliser le programme qu’il énonçait un jour : «Je 
désire pour mon peuple l’instruction, la santé, le travail en vue de la pros- 
périté commune. Nous voulons bâtir une Inde nouvelle et grande, où pau- 
vreté et préjugés, mort prématurée et misère seront chose oubliée ». 


Le premier Concile Plénier de l’Inde s’est tenu à Bangalore du 6 au 
19 janvier. Sous la présidence du Cardinal N. T. Gilroy, légat pontifical, 
S. E. Mgr I. P. Kierkels, internonce apostolique, S. B. Joseph da Costa 
Nunes, patriarche des Indes Orientales, 7 archevêques, 32 évêques, 5 pré- 
fets apostoliques, au total 46 prélats dont 20 Indiens, ont étudié les grands 
problèmes qui se posent actuellement pour l’Eglise dans l’Inde indépen- 
dante. 

Le Concile a fait sur la population de Bangalore une très grande im- 
pression. Plus de 50.000 personnes, dont 10.000 non-chrétiens. ont assisté 
à la grandiose réception organisée au Stade Olympique en l’honneur du 
Légat Pontifical. Les Ministres de l'Etat de Mysore furent invités à une 
réception à la Mission et voulurent à leur tour recevoir le Cardinal Gilroy. 
Les discours du Légat ont été fort appréciés, en particulier celui où il dé- 
clara sa confiance dans l’avenir de l’Inde : « L’Inde est une grande nation 
et elle est destinée à devenir plus grande encore. L'Eglise de l’Inde est 
une grande Eglise appelée à devenir plus grande encore ». 

Mais ce qui plus que tout a frappé chrétiens et non-chrétiens, c’est l’unité 
parfaite qui n’a cessé d’exister entre les 110 membres du Concile : prélats, 
théologiens, canonistes et secrétaires. Pas la moindre trace de division, 
pas le moindre « complexe de supériorité ou d’infériorité ». Indiens, Amé- 
ricains, Européens, religieux et séculiers, orientaux et latins, ont délibéré 
ensemble avec une aisance parfaite. L'Eglise de l’Inde peut se féliciter de 
ses évêques Indiens, qui sont à la hauteur de leur tâche. Sous ce rapport, 
l’avenir de l’Eglise dans l’Inde est bien assuré. 
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VIETNAM 


Un nouvel évêque a été nommé le 3 février pour le V. A. de Bui Chu : 
cest Mr l’abbé Pierre Chi, du clergé séculier de Phat-Diem. Né le 14 mai 
1909, S. E. Mgr Chi a obtenu à Rome les grades de docteur en philosophie 
et licencié en théologie. Ordonné prêtre à St Jean de Latran le 23 décem- 
bre 1933, il commença à Rome des études de droit canonique qu’il poursuli- 
vit à l’Institut Catholique de Paris, tout en fréquentant l’Université, où il 
prit la licence en droit civil. Rentré au Vietnam en 1946, il fut d’abord 
professeur de théologie dogmatique et droit canonique, ensuite supérieur 
du grand séminaire de Phat-Diem. 


Après 3 ans de captivité aux mains des Vietminh, 5 prêtres sulpiciens 
du Grand Séminaire de Hanoï viennent d’être remis en liberté. Un sixième, 
l’abbé Bouis, est mort en captivité. Leur long séjour dans une régon mal- 
saine les a épuisés et deux d’entre eux ont dû être hospitalisés. 


La chrétienté de Hao-Nho, à 7 km. de Phat-Diem, a été attaquée par des 
hommes du Vietminh dans la nuit du 29 au 30 décembre. Le groupe défen- 
sif organisé par les catholiques fut débordé par le nombre, et la supériorité 
de l’armement. Douze chrétiens ont été tués et une soixantaine emmenés en 
captivité. Plus de 200 maïsons ont été incendiées. Parmi les morts se trouve 
le curé de Hao Nho, le R. P. Joseph Hanh, qui eut la tête fracassée à coups 
de crosse et tout le corps transpercé de coups de cimeterres et de poignards. 
Les chrétiens qui avaient fui d’abord, sont rentrés à Hao-Nho et s’entr’- 
aident pour relever les ruines, dans un magnifique esprit de charité. 


Dix prêtres vietnamiens viennent d’être rendus à leurs paroisses, dans 
la province de Phu Tho, après avoir été internés depuis octobre dans un 
camp de concentration du Vietminh. 


Une Procure vietnamienne a été inaugurée à Rome par S. Em. le Car- 
dinal Fumasoni-Biondi, le 18 février, jour du nouvel-an et fête des martyrs 
vietnamiens. Un grand nombre de personnalités de la S. C. de la Propa- 
gande et des congrégations missionnaires au Vietnam y assistaient, avec 
les Vietnamiens de Rome et leurs amis. Une réception très cordiale les 
réunit au salon magnifiquement décoré à la vietnamienne, après la béné- 
diction des locaux par le Cardinal-Préfet de la Propagande. On y lut une 
lettre de la Secrétairie d'Etat, exprimant les éloges du Saint-Père pour le 
zèle et «la compréhension intelligente des intérêts supérieurs » dont a fait 
preuve le procureur des évêques vietnamiens, l’abbé Lucas Huy, en pre- 
nant l'initiative de cette construction et en la menant à bonne fin. Ce beau 
bâtiment moderne rendra de grands services aux Vietnamiens de passage 
ou séjournant à Rome. Il est digne d’un pays qui compte 1.500 prêtres, 
deux millions de catholiques et a donné à l’Eglise près de 100.000 martyrs. 
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Le nouveau Délégué Apostolique pour le Congo Belge et le Ruanda- 
Urundi, S. E. Mgr Pierre Sigismondi, a reçu la consécration épiscopale à 
Rome le 8 janvier ; il s’est rendu ensuite en Belgique, d’où il s’est embarqué 
pour le Congo. 


Une lettre pastorale au sujet du communisme au Sénégal a été publiée 
par S. E. Mgr M. Lefebvre, Vicaire Apostolique de Dakar et Délégué 
Apostolique de l’Afrique Française. C’est surtout sous le couvert du parti 
Communisant R. D. A. (Rassemblement Démocratique Africain) et par le 
moyen du journal « Réveil », que le communisme poursuit actuellement sa 
propagande en Afrique Française. Après avoir rappelé le décret du St Of- 
fice condamnant les catholiques adhérant au communisme, le Vicaire Apos- 
tolique de Dakar met à nouveau en garde les fidèles de sa Mission contre le 
danger religieux que présente l'expansion du communisme en Afrique. 

Sept mille communions ont été distribuées à la messe de minuit, célé- 
brée à Ramabanta au Basutoland, comme clôture du voyage triomphal de 
la statue de N. D. de Fatima. Dix mille pèlerins participèrent à la proces- 
sion aux flambeaux. 


MADAGASCAR 


La poussée nationaliste s'exprime un peu partout par un retour au passé 
dédaigné : vieux rites, vieilles croyances, vieilles danses et usages païens 
sont de nouveau en honneur. Il faut, hélas, y ajouter le spiritisme importé 
d'Europe, qui cadre avec les anciennes croyances du culte des ancêtres : 
on évoque les esprits des aïeux et du grand roi Radama I. 


On redoute un retour de la rébellion de 1947, dans la région de Majunga 
en particulier. Ces craintes sont partagées par les autorités militaires 
elles-mêmes. Jusqu'ici l’activité des futurs libérateurs se borne aux 
scènes de théâtre, où ils donnent des pièces dont les tendances nationa- 
listes excitent les esprits. Quand passeront-ils du spectacle à la rébellion ? 
On ne saurait le dire. Pour prévenir tout coup de tête, la troupe exécute 
partout des manœuvres qui manifestent sa présence et donnent à réfléchir. 
Mais la force ne suffit pas à assurer la paix. Il importe que les réformes 
sociales nécessaires se fassent rapidement et selon la justice. 


Le travail a repris dans tous les domaines. Les salaires sont sensiblement 
plus élevés : dans le nord, un ouvrier non qualifié gagne 80 fr. français et 
sa ration de riz. Ces salaires ne répondent malheureusement pas encore aux 
besoins des travailleurs, par suite de l’augmentation du coût de la vie. 


Deux cyclones d’une rare violence se sont abattus les 5 et 13 février sur 
la côte nord-est. Le 5, en moins de deux heures, la ville de Antahaba ne fut 
plus qu’un monceau de ruines : 90 % des habitations sont détruites. De la 
mission, il ne reste que l’église et le pensionnat des filles qui n’ont été qu’en- 
dommagés sérieusement, mais non détruits comme le reste. 


Année Sainte et Missions. 


Le Congrès Missionnaire International, qui se tiendra à Rome du 5 au 
7 septembre, traitera uniquement des problèmes concernant la coopéra- 
tion du clergé et des laïcs des pays chrétiens aux œuvres missionnaires. 
Les congressistes se répartiront en sept sections, qui s’occuperont respec- 
tivement de l’Union Missionnaire du Clergé, du Mouvement missionnaire 
des Classes cultivées, de l’éducation missionnaire à l’école, de la coopération 
missionnaire des étudiants, des zélateurs des Œuvres Pontificales, de la 
Ste Enfance et de la Presse 


La plupart des rapporteurs ne sont pas encore désignés. Dans la section 
des « Classes cultivées » toutefois, un programme complet est déjà établi 
et on y remarque que les trois orateurs appartiennent à des organismes en- 
voyant leurs membres en pays de mission, ce qui imprimera sans doute à 
cette section une allure un peu différente. Ce sont le Docteur Candia, di- 
recteur de l’Unione Medico-Missionaria Italiana, le Docteur Aujoulat, direc- 
teur du mouvement Ad Lucem, et Mademoiselle Poncelet, présidente des 
Auxiliaires Laïques des Missions. 


Immédiatement après ce Congrès Missionnaire, se tiendra également à 
Rome, du 7 au 13 septembre, la VIIC Conférence Catholique Internationale 
de Service Social. Ses organisateurs ont montré leur souci de « coopéra- 
tion missionnaire» en invitant spécialement «les personnes apparte- 
nant à des pays de mission ou se rendant dans ces pays pour y apporter 
leur collaboration » Des spécialistes y exposeront ce que les plus récentes 
découvertes des sciences psychologique et sociologique peuvent apporter 
au service social. Ce programme ne peut manquer d’intéresser ceux qui 
travaillent en pays de mission, où les problèmes sociaux se posent actuel- 
lement avec tant d’acuité. 


Quatre cent pèlerins africains seront à Rome du 25 mai au 1° juin 
conduits par le Délégué Apostolique de l’Afrique Française, qui a réussi 
à vaincre toutes les difficultés qui s’opposaient à ce projet. Les pèlerins 
de VA. E. F., du Cameroun et de l'A. O. F. seront accompagnés de pèlerins 
des territoires anglais de Nigérie, Gold Coast et Gambie ; à Rome, ils seront 
rejoints par ceux qui viennent de Madagascar et de la Réunion. 


Les Gouvernements Généraux et les Territoires ont bien voulu par des 
subventions participer aux frais, trop lourds pour le budget de l’ensemble 
des catholiques africains. Certains pèlerins ont gagné leur billet dans des 


tombolas ; d’autres l’ont reçu à titre de récompense pour leurs longs et 


dévoués services à la cause des missions, tels les catéchistes ayant plus de 
25 années d’activité. 


L'activité missionnaire protestante 


par 


Frans KUIJLAARS s. a. m. 


Qui nous dira comment l'Esprit de Dieu a travaillé en 1949 ? 
« L'esprit souffle où il veut et tu entends sa voix ; mais tu ne sais 
d’où il vient ni où il va» (Jean 3, 8.). Nous ne voyons que des hom- 
mes qui travaillent, mais derrière leur action, nous pouvons deviner 
celle de l'Esprit, qui donne la fécondité. Nous voyons des barrières 
auxquelles se heurtent ces hommes, mais derrière elles, l’action de 
l'Esprit se poursuit. La division des chrétiens est l’une de ces bar- 
rières, mais elle ne peut empêcher que l’action de l'Esprit porte ses 
fruits de l’autre côté aussi du mur de séparation, qui coupe beau- 

coup de chrétiens de la véritable Eglise du Christ, 

__ Cette chronique ne peut décrire le travail caché de l’Esprit : Dieu 
seul pourrait l’écrire, qui sonde les reins et les cœurs ; nous devons 
nous contenter de décrire la part humaine du travail. Et même ici, 
une autre restriction encore s'impose à nous : qui saura la somme 
des sacrifices que se sont imposés les 24.500 missionnaires non- 
catholiques du monde (1) et qui nous dira combien de cœurs se sont 
ouverts à la Parole de Dieu, grâce aux millions de Bibles distribuées 
par les sociétés bibliques (2) ? Nous ne pouvons parler que du tra- 
vail visible, réalisé par quelques-uns à travers le monde. 


% % 


Le fait principal de l’année 1949 a été la Conférence des Jeunes 
Eglises de l'Asie orientale, qui s’est tenue à Bangkok du 4 au 11 dé- 
cembre. Cette conférence se situe dans la ligne de celle du Conseil 
International des Missions à Oegstgeest (Pays-Bas) durant l'été 


(1) A la conférence de la Commission des Eglises pour les affaires in- 
ternationales, tenue à New York le 29 avril 1949, Le Rev. Charles W. Ran- 
son, secrétaire général du Conseil International des Missions, a donné les 
statistiques les plus récentes. On compte 24.500 missionnaires non-catho- 
liques à l’œuvre dans 98 pays ; sur ce nombre, 7.700 environ sont des pas- 
teurs, 6.800 des laïcs non consacrés et 10.000 des femmes. (S. Œ. P. I. 1949. 
n° 19). 

E Dranras des statistiques datant de décembre 1948, la Bible entière 
a été traduite en 188 langues, le Nouveau Testament en 243, les Evan- 
giles ou d’autres livres de la Bible séparément en 595 et enfin des parties 
séparées de la Bible en 92, soit un total de 1.108 langues dans lesquelles la 
Bible ou certaines de ses parties ont été publiées. (S. Œ. P. I. 1949, no 13). 
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1948 et de la conférence du Conseil Oecuménique des Eglises à Am- 
sterdam. 

Cette dernière ne fut pas pleinement satisfaisante pour les jeunes 
Eglises : elle s’occupait en effet surtout des problèmes qui se posent 
aux Eglises d'Occident et ne put tenir compte que très peu des pro- 
blèmes actuels, pourtant très importants, qui préoccupent les Eglises 
missionnaires. Cette déficience se fit sentir à Amsterdam à plusieurs 
reprises, mais surtout dans le rapport de Olivier S. Tomkins, secré- 
taire général adjoint du Conseil Oecuménique des Eglises, sur les 
communautés territoriales et confessionnelles au sein de l’Eglise uni- 
verselle (3), ainsi que dans celui de P. D. Devandandan, de l’Eglise 
de l’Inde du sud, sur le mouvement oecuménique et les jeunes 
Eglises. (4) 

Les tâches de la Conférence de Bangkok furent définies par son 
président, le rajah B. Manikam, dans son discours d'ouverture : 


«1° par une participation plus complète à la vie de l’Eglise oecu- 
» ménique, entraîner les Eglises d’Asie orientale à fortifier la com- 
» munauté chrétienne universelle ; 

» 20 donner aux jeunes Eglises d’Asie orientale le sens de leur 
» inter-dépendance, leur permettre de mettre en commun leurs ex- 
» périences et d’en faire leur profit mutuel ; 

» 830 étudier les problèmes essentiels qui se posent à l’action chré- 
» tienne en Asie orientale ; 

» 40 envisager l’établissement en Asie orientale d’un bureau mixte 
» du Conseil International des Missions et du Conseil Oecuméni- 
» que ; définir quelles seront les relations de ce bureau avec les 
» Conseils chrétiens nationaux, les Eglises membres du Conseil 
» Oecuménique et leurs autres bureaux des deux Conseils, fixer sa 
» base financière ; 

» b° préciser sous quelle forme les Eglises d'Asie orientale pour- 
> ront collaborer effectivement aux travaux de la Commission des 
» Eglises pour les affaires internationales en faveur de la paix 
» et de l’ordre dans le monde ». (5) 

La menace de la marée montante du communisme se fit sentir déjà 
par l’impossibilité où furent les délégués de la Chine d’obtenir leurs 
visas. La Conférence réunit les représentants de quinze pays, tota- 
lisant seize millions de protestants, sur une population d’un milliard 
six cent mille âmes en Asie orientale. 

Selon le Dr. John A. Mackay, président du Conseil International 
des Missions, un des résultats positifs de cette conférence fut de 
donner aux chrétiens d’Asie orientale le sens de leur unité régionale. 


(3) Désordre de l’homme et dessein de Dieu, Documents de l’Assemblée 
d'Amsterdam, vol. I p. 197-216. 

(4) Op. cit. p. 217-227. 

(5) S. Œ. P.I. 1949, n° 45. 
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Les délégués étaient profondément conscients des transformations 
historiques du temps présent et « ils savent que leur vocation particu- 
lière est d'annoncer l’évangile chrétien à ce monde nouveau». «Je 
crois, dit J. A. Mackay, que dans cette partie du monde, le christia- 
nisme se trouve devant des possibilités inconnues jusqu'ici, dues 
surtout au vide extrême de la pensée. Les religions traditionnelles 
sont tout-à-fait incapables de répondre aux besoins actuels ; aussi le 
communisme et le christianisme sont-ils seuls en lice. La partie se 
joue, si l’on peut dire, entre Karl Marx et Jésus-Christ ». (6) 

- La réponse à donner au communisme et au nationalisme, tous deux 
originaires d'Occident, ne me semble cependant pas être le problème 
spécifique qui se pose aux chrétiens d'Asie, mais bien plutôt celui 
dont parle le rajah Manikam dans son discours d'ouverture : « L'Oc- 
cident a apporté sa contribution à la pensée chrétienne et à la théo- 
logie. Nous, en Orient, nous avons aussi une contribution unique à 
apporter, à notre manière, dans la compréhension de Jésus-Christ, 
qui était un Oriental, contribution basée sur l’expérience que nous 
avons faite de Lui comme notre Maître et Seigneur, le Sauveur de 
lorient comme de l'occident. Nous devons apprendre comment pré- 
senter l’évangile éternel en termes intelligibles aux peuples formés 
par la pensée culturelle, historique et sociale de notre civilisation ». 
Ce problème est vraiment primordial : ce ne sera que dans la mesure 
où le christianisme se sera incarné dans la pensée asiatique et pourra 
se présenter aux Asiens comme une doctrine qui leur est propre, 
qu’il sera à même de combattre le marxisme athée en Asie et de 
changer le nationalisme exagéré en vertu chrétienne de patriotisme. 

Cette tâche d'adaptation du message du salut à chaque culture 
exige une collaboration très étroite entre les missionnaires de con- 
fessions différentes. Il faut aller bien plus loin que ce qu’on a réalisé 
jusqu'ici dans l’aide mutuelle aux missions éprouvées par la guerre, 
où l’on a partagé les ressources financières et remplacé les mission- 
naires internés par des collègues d’autres confessions. 

A ces raisons qui poussent les jeunes Eglises dans leur recherche 
d’une unité, il faut en ajouter une autre, que mentionne M. Devan- 
dandan dans son rapport à Amsterdam : « Dans le champ mission- 
naire, notre prédication n’a pas toujours confessé que l'Eglise con- 
stitue un des éléments essentiels de l’évangile et qu’appeler les non- 
chrétiens à embrasser la vie chrétienne implique nécessairement pour 
eux une invitation à entrer dans l'Eglise». (7) « L'appel de l’évan- 
gile à l’Inde est-il pleinement délivré tant qu’il ne comporte pas un 
appel direct à faire partie de l'Eglise organisée du Christ ?» de- 
mande le Dr. A. G. Hogg dans son étude récente The Christian Mes- 
sage to the Hindu : « Ne doit-on pas donner au commandement du 


(6) S. Œ. P. I. 1960, n° 2. : 
(7) Désordre de l'homme et dessein de Dieu, vol. I., p. 219-220. 
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Christ : Suis moi ! le sens intrinsèque d’un ordre de s’unir à son 
nouvel Israël, à cette Eglise dont il a lui-même choisi les premiers 
conducteurs ? » 

La conclusion est claire et M. Devandandan continue : « Un désir 
évident de travailler à l’unité s’est manifesté dans les Eglises jeunes 
et anciennes, mais tandis que l’espérance d’une réalité à venir nous 
fait parler, dans les jeunes églises, en termes d'unité, vous, dans 
les Eglises anciennes, qui gardez toujours le souvenir d’un passé 
sanctifié par la mémoire des saints et des martyrs, vous continuez 
à penser en termes de ré-union. C’est là, semble-t-il, une différence 
de vue fondamentale, qui explique pourquoi vous parlez avec insis- 
tance d’union fédérale, tandis que nous insistons sur une union or- 
ganique. Dans les prochaines années, à mesure que les jeunes Eglises 
gagneront en force et en influence et prendront plus d’indépendance 
vis-à-vis des Eglises anciennes, cette différence de vue et d'objectif 
s'affirmera aussi davantage ». (8) 

Ce passage montre assez bien la conscience qu'ont les jeunes Egli- 
ses de l’appel à l’unité que leur imposent les nécessités de l’évangé- 
lisation. Une autre citation nous montrera leur attitude devant le 
confessionnalisme qui divise les Eglises anciennes et ralentit leur 
progrès vers l’unité : « Au stade mission, qui met surtout l’accent sur 


l’'évangélisation des non-chrétiens et sur l’éducation des jeunes com- : 
munautés de convertis, le confessionnalisme n’a pas sa place. C’est 


une des leçons les plus importantes de l’histoire des missions que nous 
ne pouvons nous permettre, comme missionnaires, de mettre en avant 
nos différences confessionnelles. Ce n’est qu’au stade Eglise que 
nous devenons conscients de l’enseignement confessionnel. Le mes- 


sage du missionnaire est universel, tandis que le ministre d’une 


Eglise donne à sa communauté l’enseignement de sa confession. Nous 
attendons du mouvement œcuménique qu’il nous facilite le passage 
de l’âge mission à l’âge église et il nous semble évident que nous 
n’effectuerons correctement cette transition qu’en fixant notre es- 
pérance sur une Eglise organiquement une». (9) 

Cet effort des jeunes Eglises pour trouver « l'expression nationale 
de la foi commune » et pour «s'intégrer à la vie du pays» (10) ne 
peut se dispenser de résoudre auparavant le conflit entre l’amour 
pour l’unité de l'Eglise du Christ, qu’on espère réaliser, et l’amour 
pour la vérité, que chacun croit posséder dans l’enseignement de sa 
propre confession. Nous ne savons quasiment rien encore de ce qui 
s’est passé à Bangkok, ni des solutions proposées aux divers pro- 


DÉC Er RREerRE ÉRE D-HÉRER | RS EE RSS RES TRS ES EE EOn ns Don > 6 


blèmes que nous avons mentionnés. Espérons que l’unité n’aura pas ! 
été cherchée sur la base d’un plus grand commun dénominateur, 


(8) Op. cit., p. 221. 
(2) “Op. cit, p.1223: 
(10) Op. cit., p. 226. 
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mais que les confessions chercheront plutôt ensemble la vérité to- 
tale révélée par le Christ, s’enrichissant mutuellement dans la com- 
préhension de cette vérité absolue. Alors seulement il sera possible 
de traduire à l’Orient le message du Christ, sans le trahir. 


+ * * 


Après ces questions d’ordre général, nous examinerons la situation 
dans les différents pays, en nous servant pour cela principalement 
de l’excellente chronique de l'International Review of Missions et des 
renseignements fournis par le Service Oecuménique de Presse et 
d’'Informätion. (11) 


Japon. 


La mission protestante est très heureuse d’avoir le soutien de 
l'occupation américaine et l’influence du grand protestant japonais, 
le Dr. Kagawa. On reconnaît pourtant que l’état d'occupation a aussi 
son côté moins agréable. Aux dernières élections, les communistes 
ont remporté trois millions de voix sur trente millions. Dans ce fait 
et d’autres du même genre, le Dr. Kagawa reconnaît bien une dété- 
rioration morale et un accroissement de la mentalité matérialiste, 
mais il prévoit aussi une révolution spirituelle ; il insiste sur le fait 
que là où le communisme sera le plus fort, on trouvera également 
beaucoup d'intérêt pour la foi chrétienne. 

Le Kyodan (Eglise Unie du Christ au Japon) organise une grande 
campagne d’évangélisation parmi la population rurale. D’autres mis- 
sions protestantes ont leurs propres programmes d’action, mais se 
retrouvent avec le Kyodan au Conseil national chrétien, en vue d’as- 
surer la collaboration dans des secteurs différents. 

Le professeur Emile Brunner, de Zürich, fait une tournée en Asie. 
A un télégramme qui lui demandait si le Japon était ouvert au mes- 
sage chrétien, il répondit : 


« Oui et non. Oui, en ce sens que la jeunesse éprouve un très 
grand intérêt pour le message du Christ tel qu’il s'applique aux 
problèmes contemporains et à la civilisation moderne. Non, si l’on 
en juge par le manque d'intérêt qu’on porte au type de christia- 
nisme représenté par les Eglises. L'élément «ecclésiastique » de 
bien des Eglises repousse de nombreux étudiants et quant aux chefs 
des Eglises et aux théologiens, ils manquent souvent de compréhen- 
sion et de curiosité pour les problèmes sociaux et politiques qui se 
posent à la nation japonaise. 


(11) The International Review of Missions, Edinburgh House, 2 Eaton 
Gate, London, S. W. 1, est publiée par le Conseil International des Missions 
protestantes. ; 

Le Service Oecuménique de Presse et d'Information, 17, route de Mala- 
gnou, Genève, publie chaque semaine d'excellents communiqués sur la vie 
des Eglises protestantes. 
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Si la religion nationale shintoïste a reçu un coup sévère au mo- 
ment de l’abdication de l’empereur et de sa renonciation à sa qualité 
de dieu, elle est cependant loin d’être morte. En outre, les chrétiens 
se recrutent essentiellement dans les classes moyennes et citadines. 
Le christianisme n’a guère touché les populations agricoles et pour 
ainsi dire pas du tout le monde ouvrier. Le bouddhisme exerce une 
forte influence dans les régions rurales et parmi les intellectuels, 
aussi un réveil de cette religion n’est-il pas impossible ». (12) 


A la séance annuelle de la Conférence des Missions étrangères 
d'Amérique du Nord, on déclara que 25.000 personnes se sont con- 
verties l’an dernier, Sur ce nombre, 11.154 sont entrées dans l'Eglise 
catholique et 11.124 sont devenues protestantes. Il ne faut pas atta- 
cher trop grande valeur à ce chiffre, mais il montre quand même 


assez bien que le protestantisme, malgré ses 3.162 missionnaires, | 


n’avance pas encore tellement au Japon. 


Les livres sont l’objet d’une demande énorme. Les missions pro- | 
testantes veulent utiliser cette situation autant que possible et ont, : 


par exemple, des plans pour la diffusion de dix millions de bibles au 
cours de visites de maison en maison. 


Enfin, mentionnons encore qu’on travaille à la fondation d’une ! 
«Japon International Christian University » dans les environs de 


Tokio. 


Corée. 


Avec la fin de l’occupation américaine, la situation est devenue 
très difficile. Sur tous les terrains, on manque de chefs indigènes ! 


capables d'assumer des responsabilités dans la situation actuelle. La 


tâche principale des missionnaires étrangers consiste donc à former ! 


des chefs indigènes. On attache également une grande importance 
à l’éducation chrétienne dans les mouvements de jeunesse. 

Le Conseil national chrétien a obtenu du gouvernement coréen 
l’autorisation de créer une station chrétienne de radio, qu’on espérait 
inaugurer au début de l’année 1950. 


Chine. 


Après tous les événements de l’an dernier, la situation du chris- 


tianisme en Chine est devenue une question grave, à laquelle per- | 
sonne n’est capable actuellement de donner une réponse définitive. ! 


L’attitude de la majorité des missionnaires protestants américains 


vis-à-vis de la lutte entre le Kuomintang et les Communistes a été 
mise en relief par une lettre adressée le 5 mai, par la Conférence des 


(12) S. Œ. P.I. 1960, n° 5. 
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Missions étrangères d'Amérique du Nord, au Sénat et au Ministère 
des Affaires Etrangères des Etats-Unis. Elle demande l’abstention 
de toute intervention pratique : 

« En vue de la pression exercée sur le Congrès pour l’amener à 
accorder une aide militaire à la Chine, nous tenons à faire connaître 
l’opinion de la grande majorité des sociétés missionnaires de Chine, 
qui se base sur l’avis de nombreux missionnaires américains et de 
leurs collègues chinois, sur des entretiens avec ceux qui sont ren- 
trés récemment aux Etats-Unis et sur de fréquents échanges de 
vues... Nous sommes convaincus que, dans ie stade actuel de l’évo- 
lution de la Chine, il n’existe pas de base effective pour opérer un 
changement pacifique de gouvernement et qu’une élection valable, 
reconnue par tous les partis, est pratiquement impossible. Il est 
évident que le peuple tout entier a perdu confiance dans le Kuomin- 
tang et désire un changement, bien que nombreux soient ceux qui 
auraient préféré pouvoir choisir autre chose que l’une des deux 
alternatives qui s'offrent actuellement >. (13) 


Quant au travail dans les régions sous contrôle communiste, nous 
avons un rapport intéressant, élaboré par un Chinois chrétien de 
grande expérience, écrit en vue de faciliter la visite que le Dr. John 
Mott a faite au début d’avril aux chrétiens de Shanghai : 


«1° On distingue généralement trois stades dans l'attitude des 
communistes à l'égard des activités chrétiennes dans les régions 
occupées : premièrement une période de tolérance et de liberté, sui- 
vie d’une période de tolérance avec contrôle et enfin une période 
d'opposition. Les chefs communistes ont déclaré qu’ils respecte- 
raient la liberté religieuse, maïs la liberté de critiquer, de ridicu- 
liser et de combattre la religion existe aussi. 

20 Dans les six derniers mois, les Eglises rurales ont subi plus 
de restrictions et de difficultés que les Eglises des villes occupées 
par les Communistes. 

89 Dans les Eglises urbaines, le moral est bon et, dans certains 
cas, la participation au culte est plus élevée qu'avant. 

40 De nombreux missionnaires étrangers sont restés à leur 
poste dans les régions libérées. À coup sûr, un travail médical ou 
éducatif sera plus facilement admis qu’un travail spécifiquement 
religieux. 

bo Les pasteurs chinois ne sont pas autorisés à demander des 
fonds aux membres de l'Eglise, mais en certains cas, ils peuvent 
recevoir des contributions volontaires. Beaucoup de travailleurs de 
l'Eglise se sont déjà mis à gagner leur vie dans l’agriculture, le 
commerce ou l’industrie. 

60 Les édifices ecclésiastiques sont considérés comme propriété 
publique par les communistes. Les bâtiments sont souvent utilisés 
pour des réunions publiques, parfois à l’heure même des cultes 
dominicaux. Le cas est surtout fréquent dans les régions rurales. 


(13) S. Œ. P. I. 1949, n° 19. 
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7o Les biens ecclésiastiques acquis par les Eglises chinoises avec 
de l'argent récolté en Chine même ne sont, en général, pas touchés 
par les autorités communistes. ; 

8° La plupart des écoles chrétiennes continuent leur travail. 
Beaucoup se trouvent devant de grandes difficultés financières du 
fait qu’il est souvent impossible de faire payer des écolages. Chaque 
école a un conseil d'élèves reconnu par les autorités communales et 
il arrive que ce conseil exerce une autorité suprême en matière 
d'administration. 

9 Les hôpitaux chrétiens ont subi des sorts divers. À certains 
est refusé le droit d’être payés par les malades, mais ils n’en sont 
pas moins obligés de garder un personnel nombreux. D’autres con- 
tinuent de travailler sans grandes entraves. 

100 Il est fréquent aujourd’hui que les institutions chrétiennes 
aient de lourds impôts à payer. Autrefois, écoles et hôpitaux, in- 
scrits et reconnus comme œuvres charitables, n’en payaïent pour 
ainsi dire pas. 

11° La politique communiste envers les Eglises et les institutions 
chrétiennes n’est pas toujours la même ; dans certains cas, les fonc- 
tionnaires communistes se sont montrés bienveillants et serviables, 
dans d’autres, manifestement hostiles. 

120 Des fonds pour les œuvres chrétiennes ont été envoyés dans 
les régions sous contrôle communiste au moyen de transferts com- 
merciaux. Il semble que ce mode de faire ne pourra pas continuer. 

Conclusion : Je crois qu’une Eglise ayant à sa tête une forte di- 
rection chinoise et un programme social bien conçu a devant elle 
un brillant avenir. Nous avons besoin d'hommes de foi et de cou- 
rage, qui coopèrent avec les laïcs à l’avènement du Royaume de 
Dieu. Il se peut qu’on ne puisse pas installer de pasteurs rétribués, 
mais une Eglise qui s’appuie sur un programme d’action par les 
laïcs a de bonnes chances de succès. Nous devons avoir une Eglise 
de témoins, non une Eglise de retraités ». (14) 


Avant l’arrivée des troupes communistes dans le sud, on s’est ef- 
forcé de préparer les missions à une occupation de longue durée. 
Ainsi, à Shanghai, pendant la bataille autour de la ville, les presses 
missionnaires tournèrent sans discontinuer pour imprimer de nou- |! 
veaux livres et en réimprimer d'anciens. Un commentaire du Nouveau ! 
Testament vient aussi d’être publié en chinois. 

Dans les temps troublés comme le nôtre, il faut revoir toutes les 
formules d’apostolat et les réadapter en vue de l’avenir. De l’avis de 


missionnaires à Shanghai, il faut à la Chine un nouveau type de mis- | 
sionnaîres protestants : 


« Certains recommandent la formation d’une sorte de brigade 
missionnaire, composée de jeunes célibataires, ayant appris cha- 
cun un métier utile à la communauté : technicien, commerçant, arti- 
san, agriculteur. En outre, tous devraient avoir appris le chinois 


(14) S. Œ. P. I 1949, no 30. 
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‘avant d’arriver dans le pays. Des femmes non mariées seraient, 
elles aussi, fort utiles dans le nouveau plan d’action. Grâce à leur 
travail, elles pourraient pénétrer dans les foyers chinois et établir 
avec les femmes et les enfants de précieux contacts quotidiens. 

D’autres missionnaires demandent qu’on forme des équipes de tra- 
vail de jeunes célibataires, qui auront reçu au préalable un sérieux 
enseignement du marxisme, de la théologie et de l’apologétique, afin 
qu’ils soient à même de répondre aux questions qui se posent au- 
jourd’hui et, en particulier, à celle-ci : christianisme et communisme 
sont-ils compatibles ? 

La question de l’attitude intérieure du nouveau missionnaire est 
importante. Il ne doit pas avoir le sentiment qu’il entre en compéti- 
tion avec le communisme. Comme chrétien, il doit se tenir ferme- 
ment sur ses deux pieds. Il ne doit pas être d’un autre monde ni 
offrir cette sorte de religion qu’on serait en droit d’appeler un 
opium ». (15) 


D’autre part, 90 chrétiens chinois, représentant toutes les activi- 
tés chrétiennes en Chine, viennent d’adresser une lettre aux sociétés 
missionnaires protestantes de l’étranger. (16) Ils y soulignent la 
nécessité urgente de reviser la politique et l’organisation de la mis- 
sion en Chine afin de répondre aux exigences de l’heure présente et 
de l’avenir. Reconnaissant qu’il existe parmi les communistes chi- 
nois < la conviction bien ancrée que l’Eglise chinoise a été intimement 
liée à l’impérialisme et au capitalisme étrangers », la lettre estime 
que + le temps est venu de constituer des Eglises vraiment indigènes, 
contrôlées et administrées par des chrétiens chinois ». 

« Selon la nouvelle philosophie, toutes les phases de la vie doivent 
nécessairement entrer dans l'orbite de la politique. Dans un monde 
où les influences politiques... affectent à tel point notre existence et 
notre action, le dilemme posé se résume en ceci : l'Eglise en tant 
qu’institution et les chrétiens en tant que citoyens dans la société, 
peuvent-ils remplir en même temps leur activité chrétienne et leur 
devoir envers la société ? Pour ce qui est des institutions sociales et 
de l’instruction, nous aurons à accepter la direction du gouverne- 
ment... Ce sera à l’Eglise de Chine de voir comment ces ajustements 
pourront se faire. » 

La lettre conclut : « Le christianisme se fera sa place dans la fu- 
ture société chinoise et il a une contribution particulière à appor- 
ter », même si «la route à suivre n’a rien d’un lit de roses. » 

Il est clair que le christianisme court de très grands dangers dans 
la situation actuelle de la Chine, mais il ne peut reculer sans trahir 
sa vocation. Ces chrétiens ont bien senti la gravité de la situation, 
quand ils écrivent : « L'Eglise chinoise ne sortira pas sans cicatrices 


(15) S. Œ. P. 1.1949, n° 37. 
(16) S. Œ. P.1.1950, n° 4, 
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des bouleversements historiques de notre temps». Mais ils conti- 
nuent : «Nous croyons qu’elle en sortira plus forte et plus pure, 
mieux préparée à rendre témoignage à l'Evangile du Christ. » 

Plus que jamais notre prière est nécessaire à nos frères en Chine, 
non seulement à nos frères catholiques, mais aussi à nos frères sé- 
parés, qui, malgré les déficiences de leur foi, ont eux aussi un témoi- 
gnage à porter pour rapprocher la Chine souffrante du Christ souf- 
frant. 


Siam, Malaisie et Vietnam. 


Le fait que la Conférence des Eglises d'Asie orientale a eu lieu 
à Bangkok, capitale du Siam, à la Watana Wittaya Academy, montre 
bien que ce pays jouit encore d’une certaine tranquillité et stabilité, 
qui permet à la mission de se développer. 

La Malaisie jouit également d’un calme relatif. L’an dernier, le 
communisme a fait la faute de s’y identifier avec la pénétration chi- 
noise, ce qui a provoqué contre lui l’antipathie des Malais, opposés 
racialement à la grande influence de la population chinoise. 

Au Vietnam, la situation reste instable mais, malgré de grandes 
destructions matérielles, les missions ont pu faire quelques progrès. 
Mille baptêmes ont été enregistrés en 1949 et la « Tourane Bible 
School >» pour la formation de ministres autochtones a été réouverte 
avec 35 étudiants. "0 

Ces trois pays étant sous la menace immédiate de la politique ex- 
pansionniste du mouvement communiste en Chine, on considère comme 
très possible que le calme relatif n’y dure plus très longtemps. 


Indonésie. 


La fin de l’année a vu la reconnaissance de l’indépendance indoné- 
sienne par les Pays-Bas. Pour l’Indonésien, ceci signifiait une décou- 
verte du monde : jusqu’à présent, en effet, toutes les relations offi- 
cielles passaient par la Hollande, tandis que maintenant les Etats- 
Unis d’Indonésie ont leur place propre dans la vie mondiale. Les 
Eglises protestantes ont de leur côté découvert l'Eglise mondiale 
autrement que par l'intermédiaire exclusif du Conseil Néerlandais 
des Missions. 


«Dans l'enthousiasme de cette découverte, on oublie parfois 
même que l’Eglise mondiale n’est pas une quantité distincte sur- 
ecclésiale, mais se révèle seulement dans les Eglises nationales exis- 
tantes. Cette découverte et cet enthousiasme sont évidemment co- 
hérents au fait que les nations orientales prennent conscience 
d’elles-mêmes et tendent à conquérir une place dans l’ensemble des 
nations. Il en découle un danger qui n’est pas imaginaire : celui de 
voir les jeunes Eglises de l'Orient laisser leur caractère propre se 
déterminer en trop grande mesure par des raisons nationales en- 
core mal assimilées et par des motifs oecuméniques vagues ; elles 
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devraient au contraire contribuer à la grande communauté des 
Eglises dans le monde par une assimilation personnelle, biblique et 
théologique, des problèmes pour lesquels elles sont posées dans leur 
propre milieu ». (17) 


Le développement de la lutte pour l’indépendance a donné quelque 
déception à plusieurs missionnaires et même à des chrétiens indoné- 
siens, qui avaient rêvé d’une Indonésie chrétienne, avec des Eglises 
indépendantes, florissant sur un fond de sympathie permanente avec 
la Couronne des Pays-Bas et sa dynastie protestante. (18) 

Mais les déclarations du Synode Général de l'Eglise réformée néer- 
landaise et du Conseil Oecuménique des Pays-Bas ont donné l’exemple 
aux missionnaires et leur ont montré comment abandonner cet ar- 
rière-plan politique. L’impression générale est que les missionnaires 
hollandais continueront à prêter leurs services aux Eglises nationales 
d’une Indonésie indépendante et feront effort pour s’identifier aux 
aspirations indonésiennes, La Conférence de Bangkok avait mis ce- 
pendant à son programme l’examen de la possibilité d'envoyer en In- 
donésie des missionnaires protestants d’autres nationalités. 

À Java, la situation des missions est encore assez embrouillée, 
mais dans les autres états les protestants font des progrès. En géné- 
ral, la situation financière est très difficile. 


Inde. 


La première Constitution de l’Inde indépendante reconnaît la li- 
berté de religion ; en outre, le gouvernement reconnaît les sociétés 
missionnaires d'outre-mer sur la recommandation du « National Chris- 
tian Council of India» ou du «Comité des Evêques Catholiques ». 
Globalement, la situation permet d'envisager avec optimisme l’avenir 
des missions indiennes ; cn prévoit pourtant encore des ennuis pos- 
sibles avec les gouvernements locaux de quelques états, par exemple 
dans les questions scolaires. 

Les missionnaires anglais expriment assez souvent l’espoir de voir 
le changement des relations entre l’Inde et la Grande-Bretagne les 
libérer d’un malentendu sur les motifs politiques de leur action. 

Mais les vrais problèmes sont posés par les conditions économiques 
et sociales. On ignore encore quelle force le communisme pourra dé- 
velopper en Inde. 

Les collèges chrétiens prévoyent des situations financières péni- 
bles et des difficultés venant de l’obligation d’enseigner trois lan- 
gues : le hindi, qui deviendra la langue nationale, la langue locale, 


(17) W. F. DANKBAAR, dans la revue Nederlands theologisch Tijdschrift 


d’octobre 1949, p. 36. ù 
(18) Cf. DOUE plus de détails : A. RAISKER, Church and State in Indo- 


nesia, dans l'International Review of Missions, juillet 1948, p.321-329. 
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et enfin l’anglais qui reste encore souvent le seul moyen de communi- 
cation entre Indiens d'origines différentes. 

Beaucoup de travail est fourni pour former des théologiens indiens 
et pour exprimer la théologie chrétienne d’une manière compréhen- 
sible aux Indiens. L'œuvre la plus importante est toujours le livre du 
professeur Marcus Ward, Our theological task in India, publié en 
1946. 

Aucun résultat important nouveau n’a été obtenu cette année dans 
la recherche d’un lien plus étroit entre les Eglises. 

Dans le nord, on a projeté une campagne de cinq ans, le New Life 
Movement, dans le but de faire réaliser par les chrétiens, dans leur 
vie privée et sociale, la parole de l’Ecriture : « Celui qui est dans 
le Christ est une nouvelle créature ». On veut gagner en cinq ans 
dix mille nouveaux membres, bâtir cent nouvelles églises, cinquante 
nouveaux bâtiments, former mille chefs laïques et faire adopter la 
lecture quotidienne de la Bible dans dix mille familles. 

Enfin, l’année 1950 verra fêter le 1900° anniversaire de l’arrivée 
de l’apôtre Saint Thomas en Inde. Cette idée a été proposée par 
l'Eglise Syrienne, dont le journal, L'Etoile de l'Orient, écrit : 


« Les divisions sont le grand obstacle à l’éxpansion de la foi 
chrétienne en Inde. Une chrétienté divisée ne parle pas à l’imagina- 
tion des Indiens... C’est pourquoi tous les chrétiens et missions, qui 
travaillent dans le pays et aiment le Seigneur Jésus par-dessus tout, 
doivent faire un effort sincère pour enterrer leurs divergences et 
célébrer dignement le début de l’action missionnaire de Saint Tho- 
mas aux Indes. Nous rendrons ainsi un témoignage convaincant au 
Seigneur Jésus-Christ, seul Dieu et seul Sauveur de tous les hom- 
mes. Dans l’Inde libre, où les préjugés contre la religion chrétienne 
sont en train de disparaître, ce témoignage commun ouvrira. les 
yeux de ceux qui cherchent d’un cœur sincère la vérité de l’Evan- 
gile ». (19) 


Pakistan. 


Le Pakistan cherche encore son équilibre dans la situation chao- 
tique qui a suivi sa séparation d’avec l’Inde. La mission y a encore 
un vaste champ d'activités charitables, pour répondre aux besoins 
terribles de la population. 

La Constitution n’est pas encore terminée, mais on sait en tous 
cas que le régime sera basé sur l’Islam. Les chrétiens attendent 
avec anxiété de savoir quelle place on leur réservera à l’avenir dans 
le nouvel état. Des déclarations de quelques personnages de marque, 
on peut déjà nourrir le ferme espoir que les minorités religieuses 
jouiront de la liberté de religion et de mission. 


(19) S. Œ. P. I. 1949, no 44. 
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Ceyian. 


Entre l'Eglise et l'Etat, les relations sont cordiales. Le premier 
ministre et le premier magistrat, deux bouddhistes, ont assisté à 
un service d’actions de grâce pour l’anniversaire du Jour de l’Indé- 
pendance. 

Alors qu’ils ne groupent qu’un pour cent de la population, les pro- 
testants présentent 23 % des étudiants à l’université. 

La menace contre les écoles chrétiennes a disparu, bien qu’il reste 
illégal d’enseigner la doctrine chrétienne aux élèves non-chrétiens, 
dans les écoles subsidiées par l’état. Cependant la demande d’une 
éducation chrétienne va croissant. 


Birmanie. 


La Birmanie a passé une année de grands désordres, de révoltes 
et par conséquent, de misère. La situation des chrétiens est très pé- 
nible, rapporte l’International Review of Missions, d’abord parce 
que nombre de chrétiens ont participé à la révolte des Karens, en- 
suite parce que les missionnaires sont trop peu nombreux, le gou- 
vernement interdisant l’arrivée de nouveau personnel, sauf pour un 
service médical, dont le pays a grand besoin. 


Asie Centrale. 


La mission de l’Asie centrale a pu se réinstaller à Bandipur, poste 
qu’elle avait dû évacuer en 1948 par suite des troubles en Cachemire. 

La mission morave rapporte qu’elle se stabilise au Thibet grâce 
à son hôpital. La récente traduction de la Bible en thibétain a pu, 
de divers façons, être diffusée dans le pays. 


Proche-Orient. 


Mises à part les questions des réfugiés arabes et de l’internatio- 
nalisation de Jérusalem, la situation commence à se stabiliser en 
Palestine. Le gouvernement israelien s’en tient à une politique de 
tolérance religieuse : les missionnaires regagnent leurs résidences 
et plusieurs écoles chrétiennes ont recommencé leurs classes. 

Dans les pays musulmans, la mission se heurte à deux extrêmes : 
d’une part, l’ambiance commerciale des champs pétrolifères, avec 
toutes ses préoccupations de profits matériels et de modernisation 
de la vie ; d’autre part, le réveil religieux de l’Islam, comme religion 
vivante avec un message aux hommes de notre temps. 

Les protestants sont fort satisfaits de la croissance, au milieu des 
Zoroastriens, des Musulmans et des Juifs, de la jeune Eglise autoch- 


tone de Perse. 
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Afrique. 


En Afrique, l'Eglise se trouve devant les grands problèmes que 
pose l'accroissement de l'exploitation économique. Arraché brusque- 
ment à son monde traditionnel, le Noir est jeté dans un tourbillon 
d'expériences et de sensations nouvelles. Prenant contact avec la civi- 
lisation occidentale et son développement moderne, économique et 
industriel, il se trouve aux prises avec la mentalité matérialiste dont 
cette civilisation est imprégnée. Il se heurte aussi à la mentalité 
colonialiste, manifestée surtout dans une discrimination raciale qui 
considère l’Africain, dans son propre pays, comme un être mineur 
et dégénéré. 

Pour barrer la route, là où elle n’a pas encore pénétré, à la menta- 
lité matérialiste, et en même temps pour développer une culture nou- 
velle, pour combattre aussi le matérialisme là où il s’est infiltré déjà, 
les missions protestantes s’attachent surtout aux points suivants : 


a) L'éducation chrétienne. Partout, les missions s'efforcent d’amé- À 


liorer et de répandre l’enseignement. Mentionnons particulièrement 
le Congo belge où, au cours de l’année passée, le gouvernement a ac- 
cordé aux missions protestantes les mêmes droits qu'aux missions 
catholiques. Plusieurs organismes protestants ont ainsi obtenu un … 
accord, assurant des subsides à leur enseignement. On envisage un 
développement des écoles de moniteurs existantes et des fondations 
nouvelles. 

b) L’entraînement d'un cadre indigène, et en particulier des insti- 
tuteurs et ministres. L’Afrique a grand besoin de bons chefs autoch- 
tones, avec une base théologique solide. C’est pourquoi on a travaillé 
beaucoup en 1949, à la fondation de collèges théologiques, par exem- 
ple en Liberia, et à l’amélioration de ceux qui existaient déjà. En 
outre, des candidats sont envoyés en Europe pour y recevoir une 
formation théologique dans les instituts des Eglises anciennes. Enfin, 
les premiers fascicules d’une revue théologique, « Dayster », pour 
les ministres africains, viennent de paraître. 

c) Le renforcement de la vie chrétienne, principalement dans les 
familles, fondement d’une société bien construite. 

d) La concentration du travail d'évangélisation dans les régions 
où le matérialisme est le plus fort. On a remarqué que le danger 
matérialiste est très grave en Mozambique, où même les convertis. 
en grande partie des catholiques négligés par le missionnaire, sont 
atteints par cette mentalité. 

Les protestants développent leur activité dans le domaine social, 
en vue d’une participation des Africains au gouvernement. Les trou- 
bles et révolutions en Nyassa, Rhodésie, Uganda et Côte d’Or mon- 
trent combien s’accroît la tendance des Africains à réclamer la res- 
ponsabilité et la direction de leurs propres affaires. 
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Les missions s’intéressent aussi à l'amélioration des méthodes 
agricoles. Le Nyassaland et la Rhodésie ont été durement éprouvées 
par une famine, causée par la sécheresse. 

Un autre devoir des missionnaires est de chercher du travail pour 
lies Noirs qui abandonnent leur village pour la ville. Il est important 
que les liens familiaux résistent à cette émigration massive, qui se 
fait sentir tout particulièrement en Afrique Occidentale Française. 
Au Cameroun tout spécialement, la mission doit aider à résoudre 
les problèmes posés par l’industrialisation, qui attire des masses 
d'ouvriers. 


Une tâche très noble a été assumée par les missions d'Afrique du 
Sud : la protection de la population autochtone contre la politique 
raciste du gouvernement. L’indignation des Eglises a été provoquée 
surtout par une loi interdisant les mariages entre Européens et non- 
Européens. Les Eglises catholique-romaine, anglicane, méthodiste, 
presbytérienne, congrégationaliste et baptiste, ainsi que l’Armée du 
Salut, se sont élevées contre cette loi. Elles n’ont pas nié que de tels 
mariages soient imprudents et risquent de porter préjudice aux en- 
fants, mais elles ont jugé la loi à la fois antichrétienne et inutile, 
puisque l’opinion publique suffisait à faire sentir les inconvénients 
de ces mariages. 

Cette loi n’est d’ailleurs qu’un petit exemple de la politique de sé- 
grégation (apartheid) que le Président Malan veut réaliser. Le Con- 
seil chrétien d'Afrique du Sud a convoqué à Johannesburg, le 13 juil- 
let, une conférence sur «le civisme chrétien dans une société com- 
posée de races différentes ». Voici qu’elles en ont été les conclusions : 


« Dieu a créé tous les hommes à son image ; par conséquent une 
unité essentielle demeure par delà toutes les différences. 

« Des individus qui se sont dégagés d’une forme de société primi- 
tive pour progresser vers un ordre plus évolué, doivent pouvoir 
partager les responsabilités et les droits de leur nouvel état. 

« Le véritable besoin de l'Afrique du Sud n’est pas apartheid (sé- 
grégation), mais eendrag (travail d'équipe). 

‘« Etre citoyen d’un pays implique la possibilité de participer à un 
gouvernement responsable et les droits civiques doivent être accor- 
dés à tous ceux qui sont capables de les exercer. 

«Tout enfant, selon ses dons, a droit à recevoir la meilleure 
éducation que la communauté puisse lui offrir. 

« Tout homme a le droit de travailler dans le domaine où il est le 
plus apte à le faire pour le bien commun ». (20) 


I1 faut signaler ici, avec une sympathie toute spéciale, le nom du 
pasteur anglican Michael Scott qui, depuis quelques années, a con- 
sacré toutes ses forces à aider les autochtones d'Afrique du Sud 


(20) S. Œ. P. I. 1949, n° 30. 
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dans leur lutte contre la discrimination raciale. Il ne s’est pas laissé 
arrêter par l'opinion de beaucoup d’Européens qui le considéraient 
comme un agitateur et le jetèrent en prison. Sa dernière action fut 
d’aller, comme porte-parole des Herreros et Hottentots du Sud-Ouest 
africain, plaider leur cause devant l’Assemblée générale du Conseil 
de tutelle des Nations Unies. Il y a protesté en leur nom contre 
l'annexion éventuelle de leur pays (ancienne colonie allemande) à 
l’Union Sud-Africaine. Cette annexion signifierait en effet, pour 
50.000 Herreros et Hottentots, la discrimination raciale, la politique 
de l’apartheid et l’impossibilité pour eux de toute représentation .au 
gouvernement. Il a insisté pour que leur pays soit placé sous la tu- 
telle des Nations Unies. (21) 


Madagascar. 


Ce pays souffre encore des effets des troubles passés. A côté de 
la tâche fondamentale de reconstituer la vie de communauté chré- 
tienne, les missions doivent donner à la population une aide sociale 
et médicale, Il est réconfortant de voir la vitalité que manifestent 
les chrétiens malgaches dans leur tâche de restauration de la vie 
chrétienne et l’accueil qu’ils réservent aux missionnaires étrangers. 
On constate aussi avec joie que le nombre, relativement élevé, de 
chefs autochtones fidèles s’accroît avantageusement. 


Amérique du Sud. 


Comme catholique, nous ne pouvons nous défendre d’un sentiment 
de tristesse en nous voyant obligé de parler, à propos des missions 
protestantes, de pays qui depuis des siècles étaient considérés comme 
complètement catholiques. Ils paraissent l’être en réalité si peu que 
les protestants y trouvent leur champ d'activité le plus fécond. Les 
chiffres donnés par les diverses sociétés missionnaires montrent que le 
nombre des protestants est passé de 702.400 en 1925 à 4.780.700 en 
1949, sur une population totale de 147.775.000 (Amérique centrale 
y comprise). Toutefois, 1.182.800 seulement sont considérés comme 
« membres communiants ». En Argentine, les protestants sont passés 
de 3.300 en 1925 à 259.000, dont 80.000 communiants. 

Les protestants mettent tout en œuvre pour aborder, avec un grand 
zèle apostolique, de nouveaux terrains de missions. Ils parlent d’un 
danger urgent de matérialisme et aussi d’une vraie faim de la nour- 
riture spirituelle de la Bible, surtout dans les fermes de l’intérieur 
du pays. En Argentine, les écoles théologiques sont bien remplies. 
Le gouvernement argentin essaie de contrecarrer l’expansion du pro- 
testantisme en imposant certaines limitations. Mais ce n’est pas là 
la vraie façon de répondre à cette crise. La force de la foi catholique 


(21) S. Œ. P.I. 1949, n° 44. 
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doit se manifester par une émulation spirituelle et non par des me- 
sures gouvernementales. L'histoire a d’ailieurs assez prouvé l’inef- 
ficacité de pareilles mesures contre une minorité religieuse vivante. 
N'oublions pas non plus quelle source de dissentiments est pour nos 
frères séparés l'attitude de gouvernements comme ceux d'Argentine 
ou d’Espagne : à travers eux, l'Eglise catholique apparaît toujours 
comme l'Eglise de l’Inquisition et des bûchers, supprimant toute li- 
berté religieuse dès qu’elle a elle-même atteint la majorité. Tout qui 
a vécu avec des protestants sait combien cette attitude peut faire 
obstacle à la réunion des Eglises chrétiennes. 


Mission parmi les Juifs. 


 Théologiquement, cette mission a un droit de priorité... c’est pro- 
bablement pourquoi on n’en parle jamais qu’en dernier lieu ! Depuis 
la guerre toutefois, un changement s’est produit : le sentiment chré- 
tien a été violemment heurté par le massacre systématique des Juifs, 
dont cinq millions ont été tués sous le régime nazi. A la Conférence 
d'Amsterdam, un comité spécial fut chargé d'étudier «l'attitude 
chrétienne en face des Juifs ». Le rapport de ce comité est en partie 
un aveu de culpabilité : « Nous devons confesser en toute humilité 
que nous avons trop souvent négligé les devoirs de l’amour chrétien, 
et même ceux de la simple justice sociale, à l’égard des Juifs ». (22) 

D'autre part, le sionisme et l’établissement de l’état d'Israël ont 
attiré l’attention du monde entier sur le peuple juif. Le conflit de 
Palestine fut soumis aux Nations Unies, nations chrétiennes en gran- 
de partie, Leur attitude marqua une hésitation, qui peut expliquer 
‘en partie par cette question : «Israël va-t-il jouer à nouveau un 
rôle dans l’histoire du monde, dans l’histoire du salut ? Verrons-nous 
maintenant l’accomplissement des prophéties de l’Ancien Testament, 
par exemple d’'Amos, 9, 11-15 ? » 

Sans oser répondre affirmativement, les chrétiens en tous cas de- 
viennent conscients de leur mission auprès d'Israël et le rapport 
d'Amsterdam déclare : « L'Eglise a reçu d’Israël son héritage spiri- 
tuel et doit l’interpréter à la lumière de la Croix. C’est pourquoi nous 
devons, humbles mais convaincus, annoncer aux Juifs que le Mes- 
sie qu’ils attendaient est venu. La promesse a été accomplie par la 
venue de Jésus-Christ ». (23) 

Le rapport insiste sur la responsabilité des Eglises pour la prédi- 
cation au peuple juif, qui ne devrait pas être abandonnée à des or- 
ganisations indépendantes, comme c'était partout le cas avant la 
guerre. Lorsqu’il y a moyen, on préfère que la mission parmi les 
Juifs fasse partie du travail paroissial. (24) A New-York, où il y 


(22) Documents d'Amsterdam, vol. V, p. 204. 
(23) Loc. cit. 
(24) Op. cit., p. 206. 
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a deux millions de Juifs, il est fait appel à des pasteurs ayant des 
qualités spéciales pour annoncer l'Evangile aux Juifs par des visites 
à domicile. En Europe, la situation exige des pasteurs spécialement 
désignés pour ce travail. Leur tâche consiste d’abord à préparer 
l'opinion chrétienne à l'accueil des Juifs dans l'Eglise. Il faut en- 
suite gagner la confiance des Juifs, en donnant aide spirituelle et 
matérielle aux dizaines de milliers d’entre eux qui, dépouillés et per- 
sécutés, rentrent dans leurs villes ou cherchent un avenir meilleur 
par l’émigration. Ce n’est qu’ensuite qu’il est possible de songer à 
l’évangélisation. : 

Des plans sont établis pour envoyer plus de missionnaires dans 
l'Etat d'Israël. Bien que cette mission soit difficile et ne puisse at- 
tendre de grands résultats dans un proche avenir, il y a cependant 
quelques signes favorables. Ainsi l'Etat d'Israël admet également 


des Juifs chrétiens, qui jusqu’à présent avaient toujours été expul- 


sés, comme traîtres, de la communauté israélite. De plus, le Congrès 
Mondial des Juifs, en février 1949, a décidé de formuler les prin- 
cipes de base des relations entre juifs et chrétiens, ceci en réponse 
au rapport du Conseil Oecuménique à Amsterdam. 

La mission auprès d'Israël est un acte de reconnaissance et en 
même temps le prolongement de la question que le Christ posa à son 
peuple : « Voulez-vous continuer votre mission de peuple élu pour 
rapprocher de Dieu le monde entier ? > Nous nous réjouirons quand 
ils y répondront par l’affimative car « si leur chute a été la richesse 
du monde et leur amoindrissement la richesse des Gentils, que ne 
sera pas leur plénitude ! » (Rome. 11, 12) Qu'ils trouvent ce jour-là 
la véritable Eglise du Christ, une dans la vérité, afin que nous 
soyons prêts «comme une nouvelle mariée, parée pour son époux », 
à l’avènement de la Jérusalem céleste. 


Revue des Revues 


Précisons tout d’abord le but et les limites de cette première chro- 
nique. Il ne s’agit nullement de présenter un bulletin bibliographique 
complet des multiples articles de revue qui intéressent directement ou 
indirectement les missions et qui ont vu le jour en 1949. D’autres pu- 
blications se sont réservé cette tâche ingrate. (1) Nous aimerions sim- 
plement faire un tour d’horizon et, plutôt que de citer de nombreux 
articles, faire connaître au lecteur le cercle des revues qui témoignent 
pour les missions ou la missiologie d’un intérêt souvent grandis- 
sant. (2) Dans les prochaines chroniques, nous nous attacherons da- 
vantage à l’étude et à la critique de certains articles choisis. 


Revues missionnaires. 


Aujourd’hui encore, la majorité des revues missionnaires se rédui- 
sent à de petits bulletins d'intérêt transitoire, s’attachant à décrire 
l’activité missionnaire des membres des congrégations ou maisons 
religieuses dont ils dépendent. Mais depuis une quizaine d’années, le 
nombre de revues missionnaires qui peuvent se prétendre les égales 
de n’importe quelle autre revue de doctrine catholique ou d’intérêt gé- 
néral, s’accroit sans cesse. C’est de celles-ci que nous entendons évi- 
demment parler. Tout ce que nous pouvons dire des premières, c’est 
qu’elles servent à leur façon la cause des missions, tout en la déservant 
parfois... Pour la facilité, nous répartirons suivant les pays. 


Italie. 


L'Institut de missiologie de la S. C. de la Propagande publie une 
revue théologique Euntes Docete, trimestrielle, destinée aux élèves de 
l’Institut et, plus largement, à tous les prêtres des pays de mission. 
La matière traîtée dépasse des perspectives qui seraient strictement 
missionnaires. Cet organe de travail nourrit l’espoir — combien réali- 
sable par lui et cher à tous ceux qui aiment les missions— d’enrichir 
la théologie traditionnelle des colorations nouvelles que des prêtres 


(1) Cfr A. Muipers, Bibliographisch overzicht van de missiewetenschap- 
pelijke litteratuur 1949, dans Het missiewerk, 28 (1949), 243-262. 

(2) Nous nous limiterons, pour les revues missionnaires, aux revues ca- 
tholiques et, pour les revues non-missionnaires, aux revues catholiques 
d'expression française. Dans une de nos prochaines chroniques, nous parle- 
rons des revues protestantes. 
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de pays de missions pourront lui apporter par une méditation théo- 
logique originale sur le dogme chrétien. 

L'Institut de missiologie de l’Université pontificale grégorienne pu- 
blie une revue annuelle Studia Missionalia qui, comme son nom l’in- 
dique, rassemble une série d’études missiologiques variées de bonne 
tenue scientifique. 

Citons aussi la revue Fede e Civilta de l’Institut des Missions 
étrangères de Parme. Elle publie, à l’intention d’un public assez large, 
un ensemble d’articles souvent assez courts mais bien faits sur les 
grandes questions missionnaires actuelles. Elle s’est assurée la colla- 
boration de théologiens de valeur. 

A Milan, sous les auspices de l’Unione Medico-Missionaria Italiana, 
paraît une revue, La Missione, dont il faut tout d’abord chaleureuse- 
ment louer la présentation. La direction est assurée par une équipe 
de laïcs qui sont décidés à prendre leur part de responsabilité dans le 
grand travail missionnaire de l’Eglise, et notamment dans le domaine 
médical. On sait que le sens à donner à ces deux mots laïcat mission- 
naîire est encore sujet à bien des controverses. Or cette question est 
d'importance majeure dans la pratique. La Missione répond donc à un 
besoin réel. 


Allemagne et Suisse. 


L'Institut de missiologie de Münster en Westphalie a pu réouvrir 
ses portes bien vite après la fin de la guerre. C’est là que le profes- 
seur Schmidlin, bien connu de tous les missiologues du monde, avait 
longtemps travaillé avant 1940. Son œuvre est poursuivie aujourd’hui 
sous la direction du professeur Ohm, qui a déjà fait paraître une série 
d’études depuis quelques années. La revue de l’Institut Missionswis- 
senschaft und Religionswissenschaft, est destinée principalement 
au monde des spécialistes de l’histoire des missions, de l’histoire com- 
parée des religions, de l’ethnologie. C’est de la véritable wissenschaft 
allemande, comparable en valeur et en précision à celle de toute autre 
grande revue du pays. 

À peu de choses près, les mêmes remarques seraient à faire en ce 
qui concerne la nouvelle revue suisse Neue Zeitschrift für Missions- 
wissenschaft — Nouvelle revue de science missionnaire, publiée par 
la Société des Missions de Bethleem (Seminar : Schôüneck/Becken- 
ried). Le nouvel Institut de missiologie de Fribourg lui apporte sa 
collaboration. Comme son double nom l'indique, cette revue publie 
à la fois des articles en langue allemande et française. Mise à part la 
très riche contribution du P. Seumois à la définition de l’activité mis- 
sionnaire, parue fin 1947-début 1948, on peut regretter peut-être que 
les articles sont bien rares qui envisageraient l’approfondissement 
un peu systématique des divers problèmes d’une dogmatique mis- 
sionnaire. 
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Sous les auspices de l’entreprenant Consejo Superior de investiga- 
tiones Scientificas (Madrid). l’Institut Fernandez de Oviedo publie 
une revue historique d’une très belle tenue scientifique consacrée aux 
missions espagnoles, Missionalia hispanica. De son côté, le Consejo 
Superior de Misiones publie une revue d’intérêt plus général, Espana 
Misionera, mais se bornant également à l'Espagne ; elle a consacré 
plusieurs de ses articles aux activités passées des grands ordres mis- 
sionnaires. Il faut encore citer un troisième centre d’études mission- 
naires, l’Instituto Espanol de San Francisco Javier para Misiones ex- 
tranjeras, qui publie, à Burgos, la revue Misiones extranjeras. 

Ces trois revues, parce que leur horizon est limité, ne rencontrent 
pas un grand intérêt à l’étranger : peut-être serait-il souhaitable 
qu’elles élargissent un peu leurs perspectives. 


France. 


_ Il n'existe pas encore, en France, d’institut de missiologie propre- 
ment dit. Il existe bien des chaires de missiologie aux Facultés catho- 
liques de Paris et de Lyon, mais c’est peu de choses en comparaison 
d’autres pays. Cependant, quelques petits cercles se sont formés où l’on 
étudie les grands problèmes missionnaires actuels, comme la rencontre 
du christianisme avec les autres grandes religions et leur valeur re- 
spective, en vue de tracer petit à petit les lignes essentielles d’une spi- 
ritualité intégralement catholique et donc missionnaire. L'exemple du 
Cercle Saint Jean-Baptiste est à la mémoire de tous. Le public visé 
par ces institutions n’est nullement le monde des spécialistes, on le 
conçoit aisément : le travail qu’on y fait n’en est pas moins sérieux, 
mais les perspectives sont différentes. On a parfois l’impression que 
l'élite intellectuelle française se contente vite de grandes idées géné- 
rales qui, poussées jusqu’en leur fond, cachent un certain nombre de 
confusions importantes (nous en reparlerons plus loin). On sent le 
besoin de quelques spécialistes. Il est triste de constater que les gran- 
des congrégations missionnaires — à en juger par les publications de 
livres ou de revues — ne se préoccupent guère de former des missio- 
logues de profession. La seule grande revue est Rythmes du Monde 
(sous-titre : perspectives missionnaires) dont les préoccupations dé- 
passent souvent les horizons de la missiologie pour s’attacher à des 
questions comme l'unité européenne. Elle jouit de la collaboration 
d’une belle équipe d'hommes de valeur, se consacrant chacun à l’élabo- 
ration d’une question : mais, de nouveau, presque tous font ce travail 
par surcroît et il s’en ressent parfois un manque d’approfondisse- 
ment. 
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Belgique. 

En ce qui concerne la science missiologique proprement dite, les 
remarques faites pour la France sont à reprendre ici. L'université de 
Louvain, elle non plus, n’a pas encore son Institut de Missiologie et 
les travaux techniques de missiologie sont très rares. Comme en 
France, également, l’un ou l’autre petit cercle s’est formé où l’on 
cherche ensemble une revalorisation de la spiritualité chrétienne : des 
conférences se donnent qui ont pour objectif de faire aimer davan- 
tage les civilisations païennes, etc. La question du laïcat mission- 
naire suscite un intérêt de plus en plus grand. 

Cette situation se réflète assez bien dans les Cahiers des Auxiliai- 
res Laïques des Missions. Leur objectif est centré sur la vie des 
évêchés autochtones des pays de mission et plus spécialement de leur 
élite féminine. Ils insistent sur la nécessité de mettre à leur service 
des missionnaires laïques, dans l’esprit du P. Lebbe. Plusieurs cahiers 
sont très riches, tant par le contenu des articles que par l’esprit gé- 
néral qui les anime. 

Le Bulletin des Missions, publiée par l’abbaye bénédictine de St An- 
dré-lez-Bruges, et la Revue de l’Aucanm, publiée par l’Aide des Univer- 
sitaires catholiques aux Missions à Louvain, ne sont plus à présenter 
au lecteur. Leurs articles de fond sont généralement des études de va- 
leur et leur chronique d’actualité est fort instructive. Pour le Bulletin 
des Missions, on souhaiterait parfois plus d’unité dans les idées qui 
y sont présentées (on voudrait pouvoir dire : défendues)... et plus de 
régularité dans la parution. 


Les publications de l'Union Missionnaire du Clergé. 


L'Union missionnaire du Clergé, on le sait, est une association exis- 
tant dans un grand nombre de pays et qui groupe un important con- 
tingent de prêtres diocésains : ceux-ci reçoivent un bulletin, à inter- 
valles réguliers. Celui-ci, en général, déçoit le clergé parce qu’il n’y 
trouve souvent ce qu’il peut en attendre, La chose est regrettable 
quand on pense que ce petit bulletin pourrait avoir une si grande in- 
fluence sur la conception que se fait le clergé diocésain du travail mis- 
sionnaire. 

En Hollande, Het Missiewerk fait, depuis la guerre, un nouvel essai 
plein d'intérêt. Ses préoccupations sont devenues nettement plus scien- 
tifiques : elle jouit de la collaboration précieuse du nouvel Institut de 
Missiologie de l’université catholique de Nimègue. A côté d’elle, un 
petit fascicule Missie actie présente au clergé toute la section pra- 
tique : sermons missionnaires, etc. L’avenir nous dira si l’attente du 
clergé hollandais est désormais comblée par cette nouvelle formule. 

Parmi les autres revues de l’Union Missionnaire du Clergé, citons 
encore : Iluminare (Espagne), Revista missionera (Italie) et Prêtre 
et Mission (Canada) qui jouit aujourd’hui de la collaboration du nou- 
vel institut de missiologie de Québec. 
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Revues publiées en pays de mission. 


Elles sont d’un urgent besoin pour les missionnaires et pour le cler- 
gé autochtone. Il est heureux de constater que les initiatives sont de 
plus en plus fréquentes depuis la fin de la guerre. 

Le China Missionary Bulletin ( Hong-Kong) qui a pris la succession 
du China Missionary (Shanghai), est certainement un modèle du 
genre et mérite une mention toute spéciale. Pour le Japon, la revue de 
. même titre The Missionary Bulletin est beaucoup plus modeste. Pour 
l’Inde, citons à Madras la revue Clergy Monthly. Pour l'Afrique : la 
Revue du clergé africain (Congo Belge), l’Ami du clergé malgache 
(Tananarive) et The South African clergy review (Basutoland). 


Revues non-missionnaires. 


Une des raisons primordiales qui expliquent un renouveau d’intérêt 
pour les missions est, sans aucun doute, le communisme. Et cela pour 
deux motifs. Le premier est tout simplement que le communisme se 
répand de plus en plus dans certains pays de mission, comme la Chine, 
là précisément où les progrès de l'Eglise justifiaient les plus belles 
espérances. Le second est que le communisme pose un problème à 
l'échelle du monde : il veut être universaliste par définition. Le chré- 
tien sent très bien que la réponse de l'Eglise ne peut être que l’actuali- 
sation de sa propre catholicité. Et, dès lors, il doit mettre au centre 
de ses préoccupations la chose missionnaire. Ainsi s'explique que des 
revues comme Etudes consacrent un nombre de plus en plus grand 
d'articles aux affaires d'Extrême-Orient. 

Mais l'intérêt pour les missions ne se réduit pas à un pur désir d’in- 
formation. Il montre en réalité que la spiritualité catholique retrouve 
progressivement son horizon missionnaire, que la théologie, elle aussi, 
s'ouvre de plus en plus au mystère de l'Eglise. L'Esprit souffle où il 
veut ; et il semble qu'aujourd'hui il travaille à la découverte, par les 
chrétiens, du mystère ecclésial dans toutes ses dimensions. Et la dé- 
couverte d’une de ces dimensions entraîne comme par une dialectique 
mystérieuse la découverte des autres. De nouvelles revues sont nées, 
dans ces dernières années : chacune d’elles s’est donnée la mission de 
mettre en valeur une dimension de l'Eglise, et, cependant, il est re- 
marquable de constater que les meilleurs articles, partant de la mise 
en valeur d’un aspect du mystère, sont amenés à les toucher tous. Le 
missiologue pourra découvrir là une série d’orientations très fécondes 
‘pour le travail qui lui est propre. 

La revue Nova et Vetera (Fribourg), publiée sous la direction de 
Mgr Journet, a offert au lecteur durant l’année 1949, quelques articles 
du directeur lui-même qui intéressent directement la dogmatique mis- 
sionnaire. Citons principalement : « Pour que tous soient un» : les 
réalisations de la prière du Sauveur pour l'Unité (tome 24, p. 1-9) et 
Hors de l'Eglise pas de salut (idem, p. 61-90). Avant la présence de 
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l'Eglise en acte achevé, les pays de mission connaissent une présence 
de l'Eglise en acte tendanciel où l’appartenance à l’Eglise peut être 
dite latente. 

Chaque livraison de Masses Ouvrières, peut-on dire, contient une 
contribution importante à l’ecclésiologie. Mais la dernière livraison de 
l’année 1949 l’emporte, à ce point de vue, sur toutes les autres par 
l'importante communication du Professeur A. Chavasse, des Facultés 
catholiques de Lyon : l'Eglise dans son mystère et dans son histoire. 
C’est tout un traité De E'cclesia qui se trouve développé ici : sur toutes 
les questions, les aperçus sont des plus riches. Pour nous en tenir à la 
question des missions, l’auteur nous dit comment préparent à l'Eglise, 
dans le monde païen, la médiation religieuse de la création et les mé- 
diations institutionnelles (les religions) qui existent déjà. 

L'équipe de La Vie Spirituelle et de son Supplément oriente de plus 
plus en plus ses préoccupations dans le sens d’une découverte des di- 
mensions ecclésiales de la spiritualité. Le numéro de mai 1949 de 
La Vie Spirituelle est tout entier consacré au mystère de la Vierge 
et de l'Eglise. Dans le Supplément à La Vie Spirituelle de février 1949, 
le P. Henry O. P., dans un article Charité et communautés (p. 363- 
393), estime que la dimension horizontale de l'Eglise, juxtaposition 
d’Eglises particulières autonomes, a peu à peu cédé la pas à la dimen- 
sion verticale, unification des Eglises locales sous le gouvernement du 
Pape. Il y a en germe dans cet article, toute une théologie des Eglises 
particulières et du mystère de communion qui doit les réunir dans 
l'unité de la charité. 

Le centre oecuménique de Chevetogne (Belgique) publie la revue 
Irenikon. Les études ecclésiologiques y abondent chaque année. Citons 
en 1949, le rapport de J. Gribomont, Du sacrement de l'Eglise et de sa 
réalisation imparfaite, Essai de la théologie du schisme (p. 345 
sq.). Recourant aux schèmes de la théologie sacramentaire, l’auteur 
distingue plusieurs échelles d'appartenance à l'Eglise. Il ne serait pas 
difficile de prolonger cet article et d’en appliquer les conclusions au 
cas d2s païens de pays de mission. 

Le Centre de Pastorale liturgique à Paris publie lui aussi une revue 
importante La Maison-Dieu. Le dernier numéro paru, sur La célébra- 
tion du culte paroissial (qui reproduit les rapports du Congrès de Ver- 
sailles 1949) contient une contribution du Professeur Martimort, L’as- 
semblée liturgique (p. 153-175) qui montre combien l’assemblée litur. 
gique est, en elle-même, « passionnément missionnaire », toujours ou- 
verte vers un plus être. 

Signalons, enfin, les nombreuses études qui paraissent sur le thème 
de l’histoire. À ce point de vue, l'effort entrepris par Dieu Vivant : 
est significatif : le P. Danielou, dans Histoire marxiste et histoire 
sacramentaire (n° 13, p. 99-110), parle explicitement de la mission, 


comme étant le temps propre de l'Eglise, entre l’Ascension et la Pa- 
rousie. 


1 
1 
) 
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Quel jugement porter sur la contribution qu’apportent les revues 
non missionnaires, d’une part à la construction d’une théologie de 
l'Eglise qui placerait au centre même de ses préoccupations la pers- 


| pective missionnaire, d’autre part à l’élaboration d’une spiritualité 


intégralement chrétienne et donc missionnaire ? 

Que la route prise soit bonne, personne ne peut aujourd’hui en dou- 
ter. Les orientations de doctrine et de spiritualité qu’on trouve esquis- 
sées un peu partout sont excellentes. Peut-être suffirait-il d’un léger 
approfondissement sur l’un ou l’autre point pour que tout soit parfait. 
Approfondissement nécessaire cependant si l’on ne veut pas que, sous 
les mots, se cachent des confusions regrettables. 

Le contexte ecclésiologique dans lequel la missiologie doit s’insérer 
est richement mis en valeur dans de nombreux articles : qu’il suffise 
de rappeler l’article de M. Chavasse cité plus haut. Le rapport entre le 
christianisme et les autres religions a fait l’objet de pas mal d’études 
très sérieuses et le nom du P. Danielou n’est plus à évoquer. La ques- 
tion des véritables frontières de l'Eglise et du degré d'appartenance à 
celle-ci de ceux qui ne font pas encore partie de l’Eglise en état achevé, 
est étudiée de plus en plus : dans ce domaine, il faut citer Mgr Journet. 

Reste un point fondamental sur lequel, semble-t-il, les confusions 
sont encore fréquentes pour ne pas dire inaperçues : le sens précis du 
mot mission, la question de son objet formel et donc, par voie de con- 
séquence, la question de son contexte ecclésiologique immédiat. Une 
étude de cette revue (3) a essayé d’établir que ce contexte ecclésiolo- 
gique immédiat était la présence à l’intérieur de l'Eglise d’une struc- 
ture fondamentale et essentielle, la structure en Eglises particulières. 
Sans la découverte de ce mystère des Eglises particulières et des 
Evêques qui y président et qui les engendrent à la vie, il est impossi- 
ble, disait-on, d’établir les fondements d’une missiologie ; impossible 
aussi de bâtir une spiritualité intégralement chrétienne. Cette décou- 
verte, il est clair qu’elle n’est pas encore faite : l’évêque n’occupe pas 
encore, dans le cœur des fidèles et peut-être même des théologiens, la 
place qui lui revient. Il faut faire justice au P. Henry O. P. d’en avoir 
parlé abondamment dans l’article cité plus haut. Mais, à part lui, ïl 
faut bien l’avouer, il est peu de choses à retirer des revues 1949. 

Il est vrai que les missiologues devraient peut-être, eux aussi, avoir 
le souci de prolonger dans le bon sens les orientations de toute pre- 
mière valeur que les revues actuelles leur présentent. Mais, à en juger 
par les contributionss des revues missionnaires actuelles, il ne semble 
pas que tel soit leur souci. Il est paradoxal de devoir constater que la 
missiologie doctrinale se construit peu à peu grâce à la réflexion de 
théologiens qui ne sont pas missiologues de profession. Ce processus a 


naturellement ses avantages et ses inconvénients. 


(3) J. FRISQUE, La mission et l'Eglise particulière, dans Eglise Vivante, 
I (1949) 389-412. 


Les Livres” 
ECCLÉSIOLOGIE 
Ecclésiologie générale. 


P. Simon. — Das Menschliche in der Kirche. 3. Auflage, Freiburg/ 
Bresg., Herder, 1948, 150 S., DM 5,50. 


L'Eglise est une institution divine. Le don qu’elle apporte au monde 
est surnaturel. Et cependant elle est aussi une institution humaine. Les 
hommes qu’elle s’incorpore, ne cessent pas d’être des hommes, avec toutes 
leurs caractéristique individuelles, leurs déficiences et leurs faiblesses. 
Ces hommes, l'Eglise les utilise pour porter son message à toutes les na- 
tions : ils sont les instruments de l'Esprit. 

L'auteur n’a pas eu l'intention de faire œuvre systématique. En une 
série de chapitres sans lien visible entre eux, il essaie de faire prendre 
conscience à ses lecteurs de l’exacte signification de la dimension humaine 
de l'Eglise. L'ouvrage commence par une étude des tentations du Christ 
qui sont précisément les dangers que l'Eglise rencontrera dans son dé- 
veloppement historique, parce qu’elle est humaine. Viennent ensuite un 
ensemble de considérations historiques et théologiques qui, toutes, mani- 
festent combien la construction du corps mystique du Christ dépend des 
œuvres humaines, combien aussi elle les transcende et sait contourner 
leurs déficiences, grâce à la présence de l'Esprit. 

Ce livre, qui en est à sa troisième édition, contribuera, pour sa part, 
au renouveau ecclésiologique actuel et permettra, nous l’espérons, une 
réflexion féconde sur les qualités et les défauts de l’œuvre missionnaire 
des cent dernières années. 


J. FRISQUE. 


J. L. Witte. — Het probleem individu-gemeenschap in Calvijns geloofs- 
norm. Franeker, T. Wever, 1949, 2 vol., 384 et 411 pp., 17 fl. 50. 


Sans cesser un instant de comparer doctrine catholique et doctrine cal- 


(1) Dans cette rubrique, la revue « Eglise Vivante » envisage la recen- 
sion des livres selon les principes directeurs de la revue elle-même. C’est 
dire que les problèmes de l’ecclésiologie, et en particulier.ceux qui traitent 
d’autres sujets y trouveront place dans la mesure où ils ont une incidence 
sur les problèmes principaux. 

De plus, la recension de nombreux livres, dont les auteurs appartiennent 
à d’autres confessions que la foi catholique, pouvait occasionner une cer- 
taine confusion chez le lecteur non averti. Aussi a-t-on jugé utile dans 
ces cas, de faire précéder le nom de l’auteur d’une astérisque. 
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viniste, l’auteur s'efforce de discerner dans Calvin l’aspect social et l’as- 
pect individuel de la doctrine, et de découvrir si Calvin a réussi à établir 
une synthèse logique entre ces deux éléments. 

Après avoir déterminé ce qu’est la norme de foi, et la foi elle-même, 
pour l’un comme pour j’autre, Mr Witte pose le problème de la façon 
suivante : « La réflexion profonde sur le problème de la société, dans les 
études de Calvin, semble être déterminée par la question : quelle propor- 
tion y a-t-il entre le « magistère obligeant de l'Eglise » et «la liberté 
chrétienne de l'individu ». Ou bien aussi : « quelle est le rapport entre 
l’acte de foi personnel et la foi de l'Eglise». 

Dans ce travail, l'Eglise occupe une large place. Sans en étudier tous 
les aspects, certaines notes, qui intéressent tout particulièrement les lec- 
teurs de notre revue, font l’objet d’une étude sérieuse : l’Eglise, Corps du 
Christ chez Calvin, l'Eglise visible et invisible, etc. 

Calvin a-t-il réussi la synthèse « société-individu » ? L’affirmation de 
la nature pécheresse de l’homme, la négation de la liberté, tempérée ce- 
pendant, permettrait de s’y attendre. Et pourtant Calvin nous offre une 
synthèse extrêmement individualiste. C’est l'individu qui doit juger si la 
doctrine donnée par l’Eglise est bien la doctrine du Christ. C’est l’individu 
_ qui est inspiré par l'Esprit, dans la lecture de l’Ecriture. C’est l'individu 
qui peut juger tout, et tout régler. L’aspect social de l’homme y perd 
beaucoup de sa réalité. 

Ce livre, pourvu d’une large documentation, est certainement un excel- 
lent instrument de travail dont il faut aussi souligner l’esprit large et 
sympathique à nos frères séparés. T. PIERROT. 


J. M. Herve. — Manuale Theologiae dogmaticae. Vol. I : De Revela- 
tione Christiana, De Ecclesia Christi, De Fontibus Revelationis. Pa- 
ris, Berche & Pagis, 1949, XXVI-626 p. 


Il s’agit de la réédition d’un manuel de théologie qui connaît un grand 
succès. Les conceptions restent classiques, mais l’auteur s’est efforcé 
d'utiliser les meilleures sources et les plus récentes. L’index bibliographi- 
cus est très précieux. 

Le « De Ecclesia », pars dogmatica, est intitulé De intima Ecclesiae 
constitutione. L'auteur le divise en quatre chapitres : De Ecclesia cor- 
pore Christi mystico et de ejus membris ; De potestate ordinis et juris- 
dictionis ; De potestate magisterii ; De relationibus Ecclesiae et Status. 
Le premier chapitre est, de toute évidence, construit en fonction de l’en- 
cyclique Mystici Corporis. Il faut s’en réjouir car ce document a, magis- 
tralement, remis en valeur l’aspect spirituel de la nature de l'Eglise. 

Mais c’est une erreur de croire que l’encyclique soit un point d’arrivée 
définitif et qu’une réflexion théologique ultérieure ne soit plus possible. 
Il est probable, en tout cas, que l’encyclique amènera un déplacement de 
perspectives en ce qui concerne la notion de catholicité et qu’une théologie 
de la catholicité prendra place au cœur du traité dogmatique « De Eccle- 
sia », entraînant à sa suite le « De Missionibus » auquel le Chanoïne Her- 
vé ne consacre qu’un appendix en conclusion du chapitre 8. Des remarques 
analogues pourraient être faites en ce qui regarde la théologie du laïcat 
et le problème de l’union des Eglises. J. FRISQUE. 
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M. J. Congar o. p. et G. Varillon s. j. — Sacerdoce et laïcat dans 
l'Eglise. Coll. Problèmes du clergé diocésain, 2. Paris, Vitrail, 1947, 
62 p. 


Les deux études groupées dans cette plaquette sont remarquables, Les 
problèmes posés par la pastorale, écrit le P. Congar, ramènent l’ecclésio- 
logie à la considération du laïcat, jadis considéré presqu’uniquement sous 
son aspect passif de peuple enseigné et conduit. Or le peuple de Dieu, qui 
est l'Eglise, est tout entier sacerdotal. Il faut, bien sûr, distinguer deux 
formes de sacerdoce, l’un universel, l’autre sacramentel et hiérarchique. 
Tout chrétien participe à la royauté spirituelle du Christ, mais des pro- 
blèmes se posent au plan de la participation hiérarchique, dans l'Eglise, 
à la royauté et au gouvernement du Christ. L’A. examine, à ce plan. les 
prérogatives des laïcs et les deux lignes possibles pour leur action : ligne 
chrétienté et ligne Eglise, faisant ressortir que la vie chrétienne est « une 
vie en Eglise, une vie d’Eglise, et que le peuple de Dieu doit mener dans 
l’unité ». (p. 38) 

Mais l’avènement du laïcat à la majorité n’est pas sans turbulence, 
constate le P. Varillon, et il importe d’écarter toute ombre d’inquiétude 
à son sujet. Pour cela, les prêtres doivent réfléchir aux principes qui 
fondent le droit des laïcs à l'initiative, prendre conscience de leur rôle 
propre de prêtre et des conditions de leur collaboration avec les laïcs. Les 
conclusions pratiques sont particulièrément intéressantes : «le christia- 
nisme est indépendant de la civilisation > — «les équivoques de l’adapta- 
tion > — «ce que le prêtre doit prêcher >» -— «ce que le laïc attend du 
prêtre ». J. BRULS. 


C. Feckes. — Die Kirche als Herrenleib. Darlegungen und Erläute- 
rungen zur Enzyklika Papst Pius XII Mystici Corporis Christi, 
Cologne, J. P. Bachem, 1949, 246 p., DM 6,60. 


L'auteur bien connu de Das Mysterium der Heiligen Kirche présente 
ici l’encyclique Mystici Corporis en l’accompagnant d’un long et très riche 
commentaire. Il la replace dans le contexte théologique et mystique dont 
elle dépend. Il marque les différentes étapes qui y ont conduit. Ce travail 
lui permet de mesurer la portée des affirmations du document pontifical 
et d’en pénétrer la richesse et la profondeur. L'ouvrage, en un sens, n’est 
pas une étude nouvelle sur l'Eglise ; en un autre, il l’est parce qu’il per- 
met d’entrevoir les merveilleuses possibilités de réflexion théologique ul- 
térieure qu'offre l’encyclique à tous ceux qui veulent entrer toujours da- 
vantage au cœur du mystère de l’Eglise. J. FRISQUE. 


A. H. Ryan. — The Church of Christ. Dublin. Clonmore and Reynolds, 
Ltd, 1948, 142 p., 8/6. 


Ce livre, écrit avec un grand souci d’objectivité et d’érudition, résume 
clairement les grandes thèses de l’apologétique catholique. De lecture agré- 
able, il plaît en outre par l’absence d’agressivité. Cependant, nous aurions 
aimer lire quelque chose sur le mouvement œcuménique et l'importance 
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que lui attribue la véritable Eglise, dans le chapitre où l’auteur parle 
des « Rival churches s et voir traités, dans l'unité de l’Eglise, son univer- 
salité et son aspect missionnaire. Ces deux questions, en effet, intéressent 
beaucoup ceux qui cherchent la véritable Eglise du Christ. A. V.C. 


Missiologie. 


C. Costantini. — Va e annunzia i Regno di Dio. Roma, Morcelliana, 
1943, 2 vol. de 346 et 196 p. 


S. E. Mgr Constantini, secrétaire de la S. C. de la Propagande a eu 
l’heureuse idée de réunir les discours qu’il a prononcés (1° vol.) et les 
textes qu’il a rédigés (24 vol.) sur des questions missionnaires de 1934 
à 1942. 

Certains de ses discours sont de véritables conférences de doctrine ou 
d’histoire des missions, toujours animées de l'esprit des grandes ency- 
cliques < Maximum Illud » et « Rerum Ecclesiae », si vivant chez S. E. 
Mgr Constantini. Aussi leur valeur et leur intérêt n’ont pas passé avec 
l’occasion qui les a fait prononcer ; ils conservent toute leur actualité. 

Le second volume se divise en deux parties. Dans la première, on trouve 
notamment des recommandations aux « Disciples du Seigneur » (congré- 
gation chinoise fondée par l’auteur) et des « Conseils au jeune mission- 
naire », qui sont remarquables par la solidité de la doctrine, l'élévation 
spirituelle et le sens pratique. La seconde partie du volume contient les 
appels en faveur de la Journée des Missions, adressés chaque année, de 
1936 à 1943, par le Secrétaire de la Propagande, qui excelle à y ramasser 
en peu de lignes un aspect important du problème missionnaire dans 
toute son actualité. J. BRULS. 


E. Pellegrino. — Sacerdotes de color. Bilbao, El Siglo de las Misiones, 
1945, 226 p., 11 cartes. 


Il s’agit de la traduction en espagnol d’un ouvrage du P. Pellegrino 
destiné à la Ligue Missionnaire des Etudiants, dont il est le directeur en 
Italie. Le problème du clergé autochtone y est fort bien exposé, dans les 
principes doctrinaux et dans ses réalisations actuelles. Un chapitre est 
consacré à chaque grand pays de mission et des cartes (un peu trop rudi- 
mentaires) montrent la répartition des séminaires ou les zones favori- 


sées dans le recrutement du clergé autochtone. Ra 


# E. Stauffer. — Die Theologie des Neuen Testaments. Stuttgart, W. 
Kohlhammer. Verlag, 1948, 4. verbess. Auflage, XI-367 S. mit III 
Abbildungen auf 32 Tafeln, DM 15. 


La Théologie du Nouveau Testament du Professeur Stauffer a été pu- 
bliée pour la première fois en 1941. Depuis lors, trois nouvelles éditions 
se sont succédé. C’est dire assez l’importance de cet ouvrage dans la pro- 
blématique néo-testamentaire actuelle. 

Le livre comprend trois parties. La première décrit l’histoire de la 
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théologie chrétienne de Jean-Baptiste à Ignace d’Antioche, en passant par 
Jésus, Pierre, Paul et Jean. Cette partie, assez brève (33 pages) n’est 
en réalité qu’une introduction à la seconde, la principale : Die Christozen- 
trische Geschichtstheologie des Neuen Testaments (180 pages). L’his- 
toire du salut est retracée en cinq chapitres : 1° La création et la chute ; 
20 la loi et la promesse ; 30 Jésus-Christ ; 4° l'Eglise ; 5° l’achèvement. 
La troisième partie (20 pages) étudie les confessions de foi de l'Eglise 
naissante. L'ouvrage se termine par une série d’annexes, d’index et de re- 
productions excellents. 

Ce qui retiendra notre attention, c’est davantage la méthode de l’au- 
teur plus que ses exposés. Le plan repose immédiatement sur l’idée mai- 
tresse du Nouveau Testament que le salut en Jésus-Christ est le centre 
d’une histoire, qui va de la création aux derniers jours de l’achèvement. 
Comme le dit très bien M. Cullmann, « toute autre division, même la di- 
vision trinitaire, expose au risque d'introduire dans le Nouveau Testa- 
ment des modes de penser spéculatifs étrangers au christianisme primitif 
et de faire disparaître, ou tout au moins d’atténuer son caractère, tout 
entier tourné vers l’histoire de la révélation et du salut.» (Christ et le 
temps, Paris, 1947, p. 18). À cause même du plan adopté, la perspective 
missionnaire est loin d’être absente et l’ouvrage du Professeur Stauffer 
contribuera utilement à l'élaboration d’une théologie missionnaire néo- 
testamentaire. 

J. FRISQUE. 
Œcuménisme. 


* O. S. Tomkins. — The Wholeness of the Church. London, SCM 
Press, 1949, 125 p. 


S’adressant aux chrétiens de toute dénomination, il fallait que le Rev. 
O. Tomkins trouve un fondement œcuménique qui les ralliât tous. S’ap- 
puyant sur les conclusions de la Conférence d’Edinbourgh « Faith and 
Order » en 1937, qui proclamait comme base de foi chrétienne universelle 
la reconnaissance de « Notre Seigneur Jésus-Christ comme Dieu et Sau- 
veur », l’auteur base le fondement de l’æœcuménisme sur le fait que « je 
ne peux pas ignorer un autre chrétien sans ignorer le Christ.» (p.18) 

Cette affirmation qui commande toute l'orientation du travail œcu- 
ménique s'oppose, malheureusement, dans son principe même, à l’œcumé- 
nisme de l'Eglise Catholique qui trouve son fondement, non dans une 
affirmation de l'individu, mais dans la nature de l'Eglise. 

La seule coopération que cet œcuménisme peut attendre de l'Eglise 
Catholique est la charité de ses membres découvrant dans un autre chré- 
tien, un frère de bonne foi... mais séparé, ainsi que le travail individuel 
de théologiens apportant le calme et la compréhension là où, pendant trop 
longtemps, la polémique et l’absence de contacts humains avaient accru 
la séparation et la rancœur. 

Il est intéressant de constater avec l’auteur que le mouvement œcumé- 
nique est né d’un feu apostolique et missionnaire : « Si je veux conquérir 
au Christ les autres hommes, puis-je encore ignorer le frère chrétien dans 
lequel je rencontre le Christ ? » (p. 73). La découverte spontanée du pro- 
blème missionnaire dans le Protestantisme :a amené à l'étude scientifique 
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de ce problème ; le mouvement œcuménique, qui en est une conséquence, 
cherche aussi son fondement théologique. Ce livre est un essai dans ce 
sens. 
L'ouvrage du Rev. O. Tomkins possède, en appendice, une intéressante 
bibliographie sur les livres et revues concernant l’œcuménisme. 
J. TOMBEUR. 


K. Adam. — Vers l'unité chrétienne. Le point de vue catholique. Coll. 
« Les religions » n° 5, Paris, Aubier, 1949, 174 p., 195 fr. franc. 


s 


«Ce qui fait, à nos yeux, la valeur inappréciable de ce livre, écrit 
L. Bouyer dans l'introduction au livre de K. Adam, ce n’est pas tant sa 
reconnaissance des fautes commises par les hommes d’Eglise catholiques 
que son adhésion à l’essentiel des grandes intuitions spirituelles de Luther. 
Que Luther, et le protestantisme après lui, soit non seulement au cœur 
du christianisme, mais dans Ja ligne centrale de la tradition catholique 
véritable en voyant dans le salut un pur don de Dieu, en plaçant dans 
l’accueil de la grâce divine par la foi tout le principe de la religion et en 
rendant à la Parole de Dieu dans les Ecritures son rôle central et sou- 
verain, personne encore ne l'avait dit si hardiment ni si fortement. » 

Trois questions fondamentales rassemblent les problèmes : Comment 
s’est faite la division de la Chrétienté ? Une réunion est-elle possible sur 
le terrain des principes ? Par quels moyens peut-on la réaliser ? 

Nous retiendrons spécialement les pages sur le sens de l’aspect insti- 
tutionnel dans l’Eglise catholique (p. 119-126) : elles sont à verser au dos- 
sier des documents ecclésiologiques. « L'Eglise catholique vit et respire 
de se savoir toujours dans ce courant de tradition qui vient en droite 
ligne du Christ et passe par les apôtres grâce à la « successio apostolo- 
rum > fondée sur Pierre. Ainsi, elle se sait la traditio divina devenue 
chair, la personnification du Seigneur, de ces forces de résurrection qui 
imprègnent toujours le monde, qu’elles aient été recueillies par le doigt 
de Dieu dans la Sainte Ecriture, ou non. Point ne lui est besoin d’autre 
témoignage. Elle témoigne d’elle-même par la « successio apostolorum », 
où elle est, dont elle vit, bien plus : qu’elle est elle-même. » (p. 125) Quelle 
lumière nouvelle jetée sur deux catégories fondamentales de l’Eglise ca- 
tholique : la tradition et l’apostolicité ! 

Ce petit livre, précieux tant par son objectivité que par son calme 
irénique, servira grandement la cause de l’unité. J. FRISQUE. 


* N. Macnicol. — /s Christianity unique ? London, S. C. M. Press, 
92 p., 2/6. 


A mesure que les rapports entre les hommes se reserreront, la question 
se posera de plus en plus de savoir si oui ou non le christianisme est à 
mettre sur le même plan que les autres religions. De la réponse à cette 
question, il découlera la justification ou la non-justification de la mission. 

L'auteur, spécialiste des religons orientales, affirme la transcendance 
et l’unicité du christianisme devant les autres religions. Celles-ci con- 
tiennent bien une parcelle de vérité mais elles ne peuvent aucunement 


conduire à Dieu, n'étant pas sur le même plan que le christianisme. 
e J. FRISQUE.. 
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* The Lambeth Conferences (1867-1948), London, S. P.C.K., 1948, 
10/6. 


L'expansion de l'Eglise d'Angleterre dans la première moitié du siècle 
dernier et les conflits inévitables dans les nouvelles provinces ecclésias- 
tiques peu organisées et sans statuts bien précis exigeaient une collabo- 
ration plus directe entre les dirigeants de la Communion anglicane. En 
1865, les évêques canadiens priaient l’archevêque de Cantorbery de con- 
stituer, dans le but de pacifier l'Eglise, un synode de tout l’épiscopat an- 
glican. Ce n'est qu'après une deuxième demande que l’archevêque, C. T. 
Longley, accepta. En septembre 1867, 76 évêques venus de toutes les par- 
ties du monde, s’assemblaient dans le palais archiépiscopal de Lambeth. 
C'était la première rencontre de la Conférence de Lambeth. En juillet- 
août 1948, elle se réunissait pour la huitième fois. 824 évêques avaient 
répondu à l’appel. 

La conférence de Lambeth n’est pas un synode au sens strict. Elle n’a 
aucune autorité légale et ne possède pas de constitution officielle. A la 
fin des assises, (qui se tiennent tous les dix ans), elle publie une lettre 
encyclique et un rapport de ses décisions. Celles-ci sont sans force lé- 
gale, mais, aux yeux de toutes les provinces autonomes, elles se présen- 
tent comme les conseils paternels de toute la hiérarchie avec une autorité 
morale incontestable. 

Dans The Lambeth Conferences (1867-1948), la S. P. C. K. a réuni 
toutes les publications de la Conférence. Il y a sans doute dans ces rap- 
ports et résolutions des points fort obscurs, fruits de compromis, avec 
lesquels nous ne saurions être d’accord. Je ne cite que l’exemple des dé- 
cisions par rapport au divorce. Retenons surtout ce que la Communion 
anglicane prétend apporter à la solution du problème de la réunion des 
Eglises. A ce point de vue, les Conférences de 1888 et de 1920 sont d’une 
importance exceptionnelle. Le fameux Lambeth Quadrilateral de 1888 est 
à ce moment encore généralement admis comme base de l’œcuménisme 
anglican, quoique la « Cambridge-sermon » du Dr Fisher en 1946 semble 
préluder à une conception unioniste moins soucieuse de l’organisation 
de l'Eglise, ce qui constitue incontestablement, au moins dans le désir 
de l’archevêque, un revirement vers la gauche protestante. La Confé- 
rence de 1920 lançait un appel pressant à l'Eglise Romaine et inaugurait, 
entre l'Eglise d'Angleterre et les Eglises évangéliques libres, les pour- 
parlers qui continuent jusqu’à ce jour. 

Les documents réunis dans cet ouvrage, remarquablement édité, sont 
une des sources les plus précieuses pour la connaissance du vrai visage 
de l’anglicanisme. L. TEUWEN. A. A. 


* E. O. James. — À History of Christianity in England. London, Hut- 
chinson’s university library, 1948, 184 p., 7/6. 


L'auteur, professeur d'histoire et de philosophie de la religion à l’uni- 
versité de Londres, nous donne ici un petit livre, bien écrit et muni d’une 
excellente bibliographie, sur le développement des confessions chrétiennes 


en Angleterre. Il y a mis beaucoup de sympathie et d'intérêt. On sent 
très bien qu’il traite d’un sujet qu’il connaît. 
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Mais si l’on se place à un point de vue œcuménique, ce livre marque un 
pas en arrière. Car, dès que l’auteur se met à décrire le catholicisme ro- 
main, toute sympathie et tout intérêt disparaissent. Et, ce qui est plus 
grave encore, la science et le jugement s’éclipsent aussi. Maint lecteur 
intitulerait volontiers cet ouvrage : « Histoire du sentiment anti-romain 
du peuple anglais ». Parfois, l’auteur fait montre de très mauvais goût, 
par exemple quand il compare Pie IX recourant à l’Immaculée Concep- 
tion aux anciens Romains recourant à la Magna Mater de Phrygie en 
l’an 191 avant le Christ. 


L'avenir nous dira combien des livres comme celui-ci — et comme 
d’autres, d’ailleurs, que des catholiques se sont permis d'écrire — ont fait 
du tort à la cause de l’unité chrétienne. L. TEUWEN. A. A. 


# J. W. C. Wand. — The Anglican Communion. London, Geoffrey Cum- 
berlege, Oxford University Press, 1948, 358 p., 18/. 


Pour qui veut connaître la situation actuelle de la Communion angli- 
cane, les différentes Eglises qui en font partie, ce livre est très précieux. 
Sous la direction de l’évêque de Londres, on y a réuni quatorze articles 
traitant de l’histoire, de l’organisation et des particularités doctrinales 
et liturgiques de chacune de ces Eglises. Les auteurs se sont limités — 
parce qu’il était impossible, en 350 pages, de tout dire — à la description 
complète de l’organisation, les autres aspects n'étant mentionnés qu’en 
passant et très sommairement. 


Bon nombre d'auteurs admettent qu’il y a dans le système ecclésias- 
tique de l’anglicanisme un excès d'organisation. Le parlementarisme inné 
des Anglais s’est fait sentir dans la constitution de leur Eglise. On vote 
pour tout et partout. De plus, il est assez étonnant d’apprendre que, dans 
le Synode général et dans les Synodes diocésains de l’Eglise d’Irlande, 
les laïques sont en majorité et qu’au pays de Galles les Evêques doivent 
comparaître devant des tribunaux ecclésiastiques où siègent des laïques 
de leur propre diocèse. Voilà peut-être du démocratisme un peu exagéré ! 
Notons cependant que ces cas extrêmes s'expliquent par les ag-tations 
d’un anticléricalisme virulent au moment de la constitution de ces deux 


Eglises (1870 et 1914). 


L'autorité centrale est très faible ; dans toutes les Eglises anglicanes, 
le noyau de la vie ecclésiastique se trouve dans le diocèse et on peut dire 
que, dans la plupart des cas, chaque diocèse est virtuellement autonome. 
Le lecteur relèvera lui-même les faiblesses de l’ecclésiologie anglicane ; 
mais il est clair que la « glorious comprehensiveness >» rend ies anglicans 
capables d’un dialogue — combien décevant, parfois — avec nombre de 


frères séparés. 


Ajoutons qu’au point de vue missiologique, la lecture de cet ouvrage ne 
manquera pas d'intérêt, puisque neuf des quatorze articles sont consacrés 


à des Eglises de pays de mission. 
es : L. TEUWEN A. A, 
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* A. S. Khomiakov. — The Church is one. London, S. P.C.K., 1948, 
Sp u/8 


« The Church, even upon earth, lives, not an earthly human life, but 
a life which is divine, and of grace.» (p. 24) L’ecclésiologie orthodoxe 
est pénétrée tout entière de cette vision spirituelle de l’Eglise. Il en dé- 
coule une coloration bien spéciale dans la présentation théologique des 
notes d’unité, de sainteté, de catholicité, d’apostolicité, dans la conception 
que l’Orthodoxie se fait de l’eschatologie, du rôle du Saint-Esprit. Doctrine 
foncièrement identique (sauf en quelques points) à la doctrine catholique, 
mais ambiance spirituelle différente. 

Cette plaquette nous donne la traduction anglaise d’un texte célèbre de 
l’éminent théologien pravo-slave dont la vie et l’œuvre nous sont présen- 
tées dans l'introduction de M. Zernov. Elle mettra le lecteur en contact 
avec ce point de l’ecclésiologie orthodoxe d’où il est possible d’en percevoir 
les grandes lignes directrices et l’esprit. J. FRISQUE. 


*E. R. Morgan et R. Lloyd. — The mission of the Anglican Commu- 
nion. London, S. P. C. K. et S. P. G., 1948, 212 p., 10 sh 6. 


Dans ce volume, rédigé sous le haut patronage de E. R. MORGAN, 
évêque de Southampton, et de R. LLOYD, chanoine de Wincester, une 
excellente équipe d’auteurs, pour la plupart ecclésiastiques ou mission- 
naires, nous présentent quelques aspects de l’activité de l'Eglise angli- 
cane d’aujourd’hui, surtout dans les missions. 

Des neuf chapitres de la première partie, quatre surtout méritent notre 
attention : le premier qui traite de la théologie des missions ; le deuxième 
qui nous décrit la nature de l’Anglicanisme ; le huitième qui considère 
l’apport de la Communion Anglicane au mouvement œcuménique et enfin 
le neuvième qui essaie de justifier la position — si discutée — des socié- 
tés missionnaires dans l’Eglise. 

L'auteur du premier chapitre, le Rev. Norman J. BLOW, résume la 
théologie des missions du P. Charles s. j. et la fait sienne, au moins sub- 
stantiellement. Il n’y a que dans leur conception sur l’unité de l'Eglise 
que le jésuite et l’anglican sont en désaccord. D’après l’auteur, l’unité 
est encore en devenir et ne se réalise jusqu'ici dans aucune Eglise. Pour 
réfuter le P. Charles, qui affirme l’existence de cette unité dans l'Eglise 
Romaine, le Rev. Blow cite, à la page 13, un texte de la « Théologie du 
Corps Mystique » du P. Mersch s. j. où celui-ci paraît approuver la thèse 
anglicane. Cette apparence cependant s’évanouit bien vite dès qu’on re- 
place la citation dans son contexte. Pour le P. Mersch, comme pour tout 
catholique romain, l’unité est pleinement réalisée dans l’Eglise romaine. 
Si le Père prétend que l’unité est toujours en formation, il exprime par 
là un point de vue tout à fait spécial qui ressort clairement du contexte : 
c’est que l’unité qui existe au sein de l'Eglise romaine et qui ne doit donc 
plus se constituer, n’est pas pour autant consommée aussi longtemps que 
le péché n’est pas rigoureusement banni. Pour ne citer qu’un passage : 
« L’insuffisance des personnes a contrarié par bien des petitesses l’œuvre 
miraculeuse de l’unité..…. Il devait y avoir, il y a eu des orgueils.. des 
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insincérités opportunistes, des abus de pouvoir, des incompréhensions ; et 
dans ces resserrements humains, la splendide unité catholique n’a pas pu 
se manifester immense et attirante comme elle est.» (op. cit, p. 221). 
La splendide unité catholique, voilà l’unité bien réelle et existante. 

L'introduction et les six chapitres de la seconde partie du volume re- 
lèvent les divers domaines dans lesquels les Eglises missionnaires et les 
peuples des pays de mission peuvent s'enrichir mutuellement, entr’autres 
dans le culte, la façon de prier, la conduite chrétienne, la façon de vivre, 
. l’art, etc. 

Ce livre devrait être lu par tous les ouvriers de l’Unionisme, parce qu’il 
révèle, dans sa clarté, sa simplicité et sa sincérité, toute la bonne volonté 
d’une élite anglicane d’âmes vraiment ferventes et soucieuses de l’exten- 
sion du Règne de Dieu. L. TEUWEN. A. A. 


* K. Barth. — Credo. Die Hauptprobleme der Dogmatik dargestelit im 
Anschlusz an das Apostolische Glaubenserkenntnis. 14-15. Tau- 
send. Zollikon-Zürich, Evangelischer Verlag, 1946, 174 p., 5,80 fr. 
suisses. 


* K. Barth. — Dogmatik im Grundrisz. Zollikon-Zürich, Evangelischer 
Verlag, 1947, 184 p., 6,20 fr. suisses. 


* K. Barth. — Die christliche Lehre nach dem Heidelberger Katechis- 
mus. Zollikon-Zürich, Evangelischer Verlag, 1948. 


* K. Barth. — Die protestantische Theologie dm 19. Jahrhundert. Ihre 
Vorgeschichte und ihre Geschichte. Zollikon-Zürich, Evangelischer 
Verlag, 1947, 612 p., relié toile 27 fr. suisses. 


Les deux premiers ouvrages forment une unité. Ils sont tous deux un 
commentaire du symbole des apôtres. Credo contient la série de leçons 
que Karl Barth donna à l’université d'Utrecht en février et mars 1935. 
Dogmatik im Grundrisz rassemble les cours donnés en 1946 à l’université 
de Bonn. Le troisième ouvrage signalé est un cours donné à cette même 
université de Bonn en 1947 : c’est, comme le nom l'indique, un commen- 
taire du catéchisme d’Heidelberg. Enfin, le gros ouvrage de Barth sur 
l’histoire et la préhistoire de la théologie protestante au 19° siècle ap- 
porte une contribution d’une valeur exceptionnelle à la connaissance des 
hommes sans lesquels le protestantisme ne serait pas ce qu’il est au- 
jourd’hui. 

Ce n’est pas le lieu dans cette revue de redire tout ce qui a été dit 
ailleurs au sujet de la personnalité de Karl Barth, du prodigieux intérêt 
de ses œuvres. Pour nous en tenir simplement à l’ecclésiologie barthienne, 
nous pourrions mettre en valeur une série d’éléments que le théologien 
catholique ne perdrait pas son temps à considérer attentivement. Mais 
cela encore dépasserait les cadres de ce compte-rendu. Nous nous conten- 
terons d'évoquer un seul point, capital dans la pensée barthienne, pensons- 
nous, et capital aussi pour l’intelligence véritable de la mission. Nous vou- 
lons parler du rôle de l'Esprit dans l'Eglise. : 


9 
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L'Eglise est « die Zusammenkunft derer, die durch den Heiligen Geist 
mit Jesus Christus zuzammengehôren.. sie word da Ereignis, wo Men- 
schen durch den Heiligen Geist aufgerufen sind zur Teilnahme an Chris- 
ti Wort und Werk.»s ( Dogmatik im Grundrisz, p. 166).). « Man kann 
vom Heiligen Geist nicht sprechen.. ohne fortzufahren : credo ecclesiam, 
ich glaube die Existenz der Kirche. Und umgekehrt : Wehe, wo man von 
Kirche meint reden zu kônnen, ohne sie ganz und gar auf das Werk des 
Heiligen Geistes zu begründen.» (idem, p. 167). Ces textes, et de nom- 
breux autres que nous pourrions citer, manifestent à eux-seuls, toute 
l'importance de l’action de l'Esprit dans l'Eglise. Sans l'Esprit, pas 
d’Eglise. 

A s’en tenir là, ces formules peuvent recevoir un sens parfaitement ac- 
ceptable pour un théologien catholique. Or, il en découle pour la mission 
une conséquence capitale. « La situation du prédicateur chrétien, c’est 
la situation d’un homme qui sait qu’il n’est qu’un homme et en même 
temps qui sait qu’il a à parler de Dieu. Or, comme le dit très bien Barth, 
on ne parle pas de Dieu, Dieu seul parle de Dieu, l’homme est impuissant 
à en parler ; et c’est la situation tragique du prédicateur que d’avoir à 
parler de Dieu alors qu’il sait que l'Esprit Saint seul peut le faire... Les 
Apôtres parlaient dans la force de l’Esprit, et leurs paroles avaient une 
efficacité merveilleuse pour convertir les cœurs. Pourquoi aujourd’hui 
notre parole ne convertit-elle pas davantage ? Est-ce parce que nous ne 
savons pas présenter les choses ?.. Ce n’est pas une question de bonnes 
raisons à trouver, maïs c’est une question d'efficacité de l'Esprit, c’est 
parce nous n’avons pas assez de foi, c’est parce que nous ne confessons 
pas le Christ, en nous appuyant sur la force de l'Esprit. >» (J. DANIELOU, 
Le mystère du salut des nations, Paris, Seuil, p. 122-123). 

À côté de ce thème de l’Esprit-Saint, nombre d’autres thèmes feraient 
utilement l’objet d’une sérieuse réflexion théologique. L'œuvre de Karl 
Barth — nous espérons pouvoir le redire en présentant au lecteur les nou- 
veaux ouvrages qui paraîtraient dans l’avenir — rendra, sans aucun 
doute, un immense service à l’ecclésiologie et, conséquemment, à la mis- 
siologie en les forçant à revoir et approfondir constamment leurs affir- 
mations fondamentales. Inutile d’ajouter combien les éditions de la mai- 
son suisse Ævangelischer Verlag sont soignées et vraiment dignes de 
l’auteur et des matières qu’il traite. 


J. FRISQUE. 


J. C. Groot. — Karl Barth's theologische betekenis. Coll « Waarheid en 
Leven. Niet-Katholieke Levenswijsheid ». Bussum, Paul Brand, 
1948; 177 p., 2:f1200. 


La réputation internationale toujours croissante de Karl Barth, le thé- 
ologien suisse qui est, pour beaucoup de ses adhérents, le génie de la 
théologie protestante contemporaine, a sans doute fait surgir chez plu- 
sieurs le désir de connaître cet homme et sa doctrine. 

Le livre de J. C. GROOT comble ce désir. Peu après la guerre, l’auteur 
avait publié une étude théologique, « Karl Barth en het théologisch kent- 
probleem » et il est connu aux Pays-Bas grâce à sa connaissance de la 
théologie calviniste moderne. 
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Il envisage successivement : la personne de Karl Barth et son influen- 
ce, sa relation avec l’existentialisme, son attitude vis-à-vis des réforma- 
teurs et du Catholicisme, et enfin il nous donne un exposé des points 
principaux de sa doctrine. Le point cardinal pour comprendre le système 
de Karl Barth est bien l'influence du principe de Kierkegaard à propos 
de la distance qualitative entre le temps et l'éternité, entre Dieu et l’hom- 
meme. Il n’y a ici qu’une opposition totale entre « oui > et «non». L’au- 
teur nous montre clairement comment ce principe a été dominant dans 
tout le système de Barth et est en même temps le fondement de son oppo- 
sition contre les réformateurs et le Catholicisme. 

On n’y parle pas explicitement de théologie missionnaire ; mais quand 
on a lu les passages sur l’état de péché, la révélation, la foi et l'Eglise, 
et enfin l’attitude de Barth vis-à-vis de son temps, il ne sera pas difficile 
pour le lecteur attentif d’en déduire les principes d’une missiologie bar- 
thienne. P. KERVERS. 


I. Posnoff. — Pour s'unir dans le Christ avec nos frères séparés de 
l'Orient. Collection « Trait d'union». Anvers, 23, Rosier, (1949), 
55 p. 


Une toute petite brochure, maïs une vision bien claire du problème de 
l’unité. Comment revenir à l’unité ? Quelle sera la place de la prière ? 
Que comportera l’action unioniste ? Dans le domaine des idées, dans le 
domaine de la charité agissante. 

Dans le dialogue de charité que l’Eglise a charge d'entretenir, et d’am- 
plifier aux dimensions de l’univers, il y a, d’une part, à susciter les Eglises 
particulières nouvelles : c’est l’objet propre des missions extérieures ; il 
y a, d'autre part, à reprendre le dialogue avec les Eglises particulières 
qui ne sont plus dans la communion : c’est l’objet propre de l’action 
unioniste. On voit par là que les deux problèmes sont liés et qu’il y a 
même urgence de part et d'autre. Nous sommes reconnaissant à l’auteur 
de l’avoir bien souligné. J. FRISQUE. 


S. Morillo. — Las Iglesias Cristianas de Ordente. Granada, Obra mi- 
sional del oriente cristiano, 1946, 158 p. 


Le scandale des divisions chrétiennes est de plus en plus ressenti par 
la conscience catholique. Partout l’on voit surgir des mouvements d’études 
et de prière pour l'unité de tous les chrétiens. L'ouvrage du P. Morillo, 
professeur de théologie orientale et de missionologie à Grenade, intéresse 
le public catholique cultivé. On y trouve une genèse historique du schisme 
oriental, une vue globale sur les principales thèses de la théologie ortho- 
doxe (Nestoriens et monophysites), enfin une histoire brève de la théo- 
logie byzantine et de la théologie russe. Le lecteur sera généralement 
satisfait : peut-être souhaitera-t-il plus d’objectivité, plus de sérénité 
dans certains exposés. Pourquoi faut-il absolument développer l’ecclésio- 
logie orthodoxe à travers les concepts de l’ecclésiologie catholique ? Pour- 
quoi ne pas d’abord l’exposer pour elle-même, sans aucune pensée apolo- 
gétique, et mettre en valeur ce qui nous unit avant d’accuser les désac- 
cords ? : J. FRISQUE. 
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Cahiers Charles de Foucauld. Vol. 13-14-15-16, (année 1949), Paris 
VIII, «Les Amitiés Foucauld l’Africain », 41, rue de la Bienfai- 
sance. 192, 152, 134 et 142 p., 1.000 fr. franc. (étranger : 1.500 fr. 
franç.). 


D'une présentation impeccable, cette revue « africaine et islamique » 
se donne pour but : « 1° de préciser certains aspects de la vie et de la 
pensée du Père de Foucauld, de rappeler son œuvre missionnaire et fran- 
çaise et de publier ses écrits inédits ; 2° de contribuer, dans tous les do- 
maines, à une meilleure connaissance de l’Afrique et de ceux qui s’y 
dévouèrent ; 3° de tenir au courant de l’évolution du monde musulman, de 
ses aspirations et des réformes qu’il a déjà réalisées ». 

Avant de devenir moine-missionnaire, Charles de Foucauld fut offi- 
cier-explorateur. Il est donc naturel de voir grouper sous son patronage 
des articles sur son rayonnement et des « souvenirs de la Mission Mili- 
taire Française au Maroc >. Pour qui se place au point de vue mission- 
naire, qui est le nôtre, la première réaction est de trouver ce voisinage 
regrettable et propre à favoriser des confusions dangereuses dans l’es- 
prit des lecteurs, non-chrétiens surtout. Maïs les Cahiers ne sont pas une 
revue explicitement missionnaire, ni même une publication « officielle- 
ment » catholique. Les aspects divers de la personnalité de Charles de 
Foucauld permettent de grouper, dans un intérêt commun pour l’Afrique 
et l’Islam, des collaborateurs et des lecteurs appartenant à des milieux 
et à des convictions différentes. Ainsi se réalise, sous le patronage d’un 
prêtre catholique, saint et savant, une rencontre sympathique dont les 
résultats peuvent être fructueux. 

L'intérêt des Cahiers ne se limite d’ailleurs pas aux territoires africains 
unis à la France : le volume 15 est consacré à l’Egypte. 

Le volume 16 traite plus spécialement de l’Islam et cherche « une com- 
préhension plus amicale, plus sympathique (au sens étymologique du 
terme) de tous nos frères musulmans » (p. 5). J. GRIGUER y étudie « Le 
Senoussisme dans l’Islam > d’après un document arabe inédit, A. VIiL- 
LANYI y traite de « L’urbanisme autochtone en Terre d’'Islam », tandis 
qu'un Algérien, M. KOURIBA NABANI, fait exprimer par «Les quatre 
philosophes de la palmeraie >» les problèmes spirituels que l’évolution du 
monde pose à l’Islam. 

Aïnsi le « Frère Universel », comme aimait à s'appeler Charles de Fou- 
cauld, continue à porter au sein de l’Islam son témoignage spirituel, dans 
un esprit qui nous paraît bien résumé dans ces lignes du rédacteur en 
chef des Cahiers, M. THIOUT : « À la foi inébranlable des fils de Maho- 
met apportons cet amour et cette charité inégalables du Divin Crucifié 
et, simplement, franchement, détruisons ces barrières qui n’ont été dres- 
sées que par notre ignorance : ainsi nous pourrons construire tous en- 
semble un avenir meilleur dont les fondations seront ce désir de toujours 
mieux se connaître pour toujours mieux s'aimer que, personnellement, 
nous ne nous lasserons jamais de prôner ». (vol. 16, p. 9) 


J. BRULS. 
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Dr. B. Baur. — In Christus’ Licht. Liturgische overwegingen voor elle 


dag van het kerkelijk jaar. Zesde druk. Voorhout, Foreholte, (1949), 
XXXII-818, 16 F1 


Traduction néerlandaise de l'original allemand Werde Licht (Freiburg, 
Herder). Ces méditations liturgiques pour chaque jour de l’année sont 
très peu connues du public français ; elles sont cependant excellentes. 
D'abord, parce que le temporel a la place qui lui revient : chaque jour 
de la semaine, on est invité à méditer un point de la liturgie du dimanche 
précédent. Ensuite — et surtout — parce qu’elles dérivent d’une vision 
authentique de la liturgie et de l’Eglise. Vision essentiellement commu- 
nautaire : c’est le corps mystique qui offre le sacrifice de la messe. Vi- 
sion « existentielle >» : la liturgie est une action du présent avant d’être 
une commémoraison. L'intérêt missionnaire d’un tel commentaire litur- 
gique est, dès lors, hors de doute. 

Félicitons les éditeurs de nous avoir offert cette traduction dans une 


édition luxueuse et pratique à la fois. J. FRISQUE. 


J. Roussel. — Déontologie coloniale. Bruxelles, Missions de Scheut, 
1949, 324 p. 


En rééditant cet ouvrage paru pour la première fois en 1944, l’A. y 
introduit bon nombre d'améliorations et le destine désormais à « l'élite 
des Noirs > en même temps qu’à « l'élite des Blancs ». 

L'ouvrage est divisé en cinq livres : le premier traite des fins sociales 
de l’action coloniale, le second du milieu où s'exerce cette action, le troi- 
sième de la vocation coloniale et les deux derniers des devoirs particu- 
liers des Coloniaux. 

Parmi les améliorations les plus notables, signalons les pages où l’A. 
montre comment «le christianisme doit informer la civilisation des peu- 
ples > et ne jamais se confondre « avec aucune des civilisations qu’il veut 
gagner au Christ. Aucune civilisation ne peut s’intituler la civilisation 
chrétienne » (p. 76). Il est en effet important de faire comprendre claire- 
ment à des coloniaux que si le christianisme est indispensable à l’œuvre 
civilisatrice qu’ils entreprennent, il n’est pourtant pas lié à leur forme 
de civilisation. Il faut aussi leur montrer que l’action de l'Eglise est beau- 
coup plus qu’un adjuvant de l’œuvre civilisatrice et que « son but ultime 
ne coïncide pas avec la civilisation et la culture » (p. 79). 

Dans le chapitre IV, qui traite de la psychologie du Noir, l’A. a in- 
troduit également plusieurs correctifs, s'inspirant avec fair-play de cri- 
tiques provoquées par son premier exposé (par ex. D. Storms, cité p. 118) 
ou d’écrits récents d'auteurs dont les noms sont des garanties de compré- 
hension sympathique du Noir (Sohier, Mottoulle, Kettel, Tempels, etc.). 
On regrette cependant parfois qu’il ne développe pas davantage certains 
points fondamentaux pour la compréhesion du Noir, par exemple la soli- 
darité clanique, trop superficiellement exposée (p. 115) et ses transposi- 
tions dans le domaine des relations avec les Européens (p. 121). 

Mais dans l’ensemble, le livre du P. Roussel est excellent. Il est de ceux 
que tout colonial doit lire s’il veut mettre dans sa vie un idéal solide. 

J. BRULS, 
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* F, Raaflaub. — Gebt uns Lehrer ! Geschichte und Gegenwartsaurf- 
gabe der Basler Missionsschulen in Kamerun. Basel Missionsbuch- 
handlung, 1948, 198 p., 15 fr. suisses. 


Ouvrage de valeur, basé sur des séjours répétés dans le Cameroun et 
une étude sérieuse des divers auteurs et des archives de la « Basler Mis- 
sion », ce livre traite du problème des écoles dans les missions protes- 
tantes d'Afrique. 

Dans l'introduction, l’auteur envisage la question suivante : Faut-il 
oui ou non, fonder des écoles en pays de missions ? 

Pour y répondre, l’auteur fait d’abord l’examen du courant optimiste. 
Celui-ci prétend que évangélisation et école chrétienne sont inséparables. 
L'école est en effet le seul moyen de développer l’indigène de façon à lui 
faire saisir les hautes valeurs du christianisme. Ce courant optimiste 
trouve son expression dans les grandes conférences internationales qui 
ont envisagé le problème de l’éducation en pays de missions : en 1920 
Edimburg (adaptation), en 1926 Le Zoute en Belgique (l’adaptation de 
l’école en Afrique et la signification de l’enseignement religieux), en 
1928 Jérusalem (l'éducation religieuse), en 1938 Tambaram aux Indes 
(la vie de l’église et l’éducation). 

L'auteur passe ensuite à l’étude du courant sceptique (représenté sur- 
tout par les pays continentaux), qui fait une distinction nette entre l’é- 
vangélisation et l’école et considère celle-ci, sous l’influence d’ailleurs du 
pessimisme culturel, comme un mal inévitable. 

Quant à l’auteur, il défend une position moyenne et conclut : « Es gibt 
unzweifelhaft nur ein Missionsmittel, das Wort Gottes ; es gibt aber ver- 
> scheidene Wege, dieses Wort auszurichten und wirken zu lassen. » (p. 19) 
Et un de ces chemins est l’école, surtout pour le Cameroun. 

L’utilité des écoles ainsi établie, l’auteur nous expose dans la première 
partie de son livre, comment les missionnaires conçoivent en général 
l’école, étant donné les buts qu’ils poursuivent, et d’autre part nous décrit 
l’attitude des indigènes vis-à-vis de celle-ci. Les missionnaires sont d’ac- 
cord pour dire que l’école doit se défaire de toute préoccupation politique 
et protéger l’indigène contre l'influence néfaste d’une certaine culture 
européenne. 

<Zwei Kulturen stoszen im Küstengebiet aufeinander : die alteinge- 
> sessene und die von Europa hereinflutende. Je übermächtiger der Ein- 
» fluz dieser letzteren ist, um so grôszer ist die Gefahr für die Einge- 
» borenen. Viele drohen in diesem Konflikt zerrieben zu werden. Wie ist 
» da zu helfen ? Im grunde gibt es nur ein Mittel : eine systematische 
» Erziehung des ganzen Volkes, die es aus dem alten in den neuen Zustand 
» sicher hinüberleitet. Den grôszen Teil dieser Erziehungsarbeit leistet 
die Mission in ihren Schulen.»> (p. 40) 

La seconde et troisième partie de l’ouvrage sont consacrés à l’étude 
des relations entre le gouvernement et les écoles missionnaires pendant 
le régime allemand et anglais. 

Dans une quatrième partie l’auteur nous décrit la situation actuelle 


MÉTHODOLOGIE 135 


de l’indigène, née de la destruction de sa vieille culture par les Européens. 
Il faut l’y adapter en sauvant et en développant les valeurs immanentes 
de sa propre culture. « Die erste und letzte Forderung an die Erziehung 
» des Afrikaners musz deshaib sein, ihm zu helfen, seine neue Lage zu 
> verstehen und sich nach seinen ihm immanenten Gesetzmäszigkeiten 
»und Anlagen zu entwickeln. » (p. 185) 

En résumé, l’école doit éduquer la personnalité propre de l’indigène 
pour l’armer d’un sens critique averti. Ce développement personnel ne . 
doit pourtant pas être individuel, mais être envisagé dans une perspec- 
tive communautaire et porter un caractère religieux. 


L. KONINGS. 


P. Schebesta, Fr. Chevin. — Der Ewige Ruf. Môdling bei Wien, Mis- 
sionsdruckerei St. Gabriel, 1948, 352 p., 24 S. 


… Le P. Schebesta est surtout connu pour ses recherches d’ethnologue 
parmi les Pygmées. Il a délaissé cette fois le genre scientifique pour 
écrire, en collaboration, un roman, dont l’action paraît assez faible ; il 
est destiné à présenter aux jeunes la vocation et les problèmes mission- 
naires en Afrique. Tout l’intérêt du livre vient de la science du P. Sche- 
besta, présentée ainsi sous une forme accessible au grand public. J.B. 


Das Leben Christi von chinesischen Kunstlern, Basler Missionsbuch- 
handlung, Bâle, 56 p. 


Voici 24 reproductions de peinture d’art religieux chinois, illustrant 
la vie du Christ depuis l’annonciation jusqu’à la Pentecôte. Chaque re- 
production est accompagnée d’une citation de l’Evangile, correspondant 
à la scène représentée à la page de droite. On ne peut qu’admirer le soin 


technique de cette réalisation. 
F , A. Z. 


The Life of Christ, twenty-four paintings by A. Thomas. London, 
Soc. for the Prop. of the Gospel, 1948, 56 p., 10/6. 


A. D. Thomas appartient à une famille indienne, membre depuis trois 
générations de la « Church of India ». Elève de l’école d’art de Lucknow, 
il fut aussi disciple de Tagore et de Bose, puis passa quelque temps en 
Italie. On trouve ici, dans un élégant petit volume, 24 reproductions (dont 
16 en couleurs) de ses œuvres illustrant la vie du Christ dans un style 
adapté au génie de sa race. Le type des personnages, leurs attitudes, les 
symboles employés rendent les scènes de l’Evangile intelligibles aux In- 
diens, même non-chrétiens. Toutefois le genre de A. Thomas se rattache 
à l’époque 1900-1920, où la peinture indienne réagit contre l'influence 
anglaise et européenne, mais d’une façon encore superficielle 5 l’inspira- 
tion manque de profondeur et n’a pas encore trouvé sa véritable voie. 
Son œuvre est cependant déjà remarquable et le classe, avec Angelo da 
Fonseca et Angela Trinidade, en tête des artistes chrétiens de l’Inde mo- 


derne. FT. 


136 LES LIVRES 


HISTOIRE DES MISSIONS. 


B. H. Willeke. — Imperial Government and Catholic Missions în 
China during the years 1784-1785. St Bonaventure N. Y., The 
Franciscan Institute, 1948, 230 p. 


A qui étudie de près l’histoire de l’Eglise catholique et des efforts mis- 
sionnaires en Chine au cours des siècles passés, il faut conseiller la lec- 
ture de cet ouvrage fouillé, précis et captivant. 

Le fait que l’auteur a voulu circonscrire la période étudiée aux années 
1784 et 1785 indique assez le sérieux de son œuvre pour laquelle il a con- 
sulté plus de deux cent volumes d’origines très diverses. Les sources chi- 
noises ont révélé bien des aspects curieux de cette tentative de pénétra- 
tion de l’Eglise en Chine. Après la suppression de la Compagnie de Jé- 
sus, Franciscains, Baptistins et Augustiniens s’efforcent de pénétrer dans 
le centre et le nord de la Chine, après un séjour confidentiel à Canton ou 
Macao. L’histoire des relais organisés à chaque étape par des chrétiens 
sûrs, des craintes et des sévices imposés par la suspicion, des arrestations 
et inculpations erronées qui cherchent à mêler les missionnaires aux ré- 
voltes locales ou aux incursions de frontières, nous est retracée avec 
exactitude, sur la foi de documents originaux. 

Il faut savoir gré à l’auteur d’avoir fait vivre ces documents en une 
épopée magnifique, donnant suffisament de recul à son étude pour y join- 
dre une introduction et une conclusion solide. 


E. HANQUET. 


J. Van Hecken. — Mgr Alfons Bermijin, Dokumenten over het Mis- 
sieleven van een voortrekker in Mongolie (1878-1915). Wijnegem, 
Hertoghs, 1947, 2 vol., 187 et 155 p. 


La biographie d’un pionnier du travail missionnaire est toujours fort 
intéressante. Elle permet à la missiologie dans sa partie pratique de met- 
tre au point les méthodes de travail. Celle de Mgr Bermijn, extrême- 
ment réussie grâce à une riche documentation recueillie de divers côtés 
(lettres de Mgr, témoignages de Chinois et Mongols, archives des RR. 
PP. Scheutistes), nous dépeint plus le personnage que ses méthodes de 
travail. C’est là non une critique, mais un regret de missiologue avide 
de documentation. Le livre n’avait d’ailleurs pas comme but de satisfaire 
cette faim, mais de raconter une vie. Ce but a été parfaitement atteint. 


L.K. 


*C. P. Groves. — The planting of Christianity in Africa. Vol. I. 
< Missionary Research Series ». Londres, Lutterworth Libr., 1948, 
HO0p 217 


Missionnaire protestant en Nigérie pendant 18 ans, l’auteur est, depuis 
1945, professeur de missiologie aux Selly Oak Colleges de Birmigham. 
Dans cet ouvrage qui comptera deux volumes, il entreprend un exposé 


synthétique de l’histoire des missions chrétiennes en Afrique, des origines 
à nos jours. 
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Contrairement à l’usage courant, il inclut dans son exposé l'Eglise des 
premiers siècles en Afrique du Nord, faisant remarquer que si elle se rat- 
tachaït, ethnologiquement et culturellement, au monde méditerranéen plu- 
tôt qu’à l’Afrique Noire, sa disparition a privé l’action missionairre d’une 
base de départ d’où la pénétration du continent eut été beaucoup plus fa- 
cile et rapide, comme le prouve la progression de l'Islam vers le sud. 
D'autre part, l’auteur exclut Madagascar, estimant que sa population se 
rattache surtout au groupe malayo-polynésien et que son histoire mission- 
naire s’est déroulée indépendamment de celle du continent africain. 

L’exposé est chronologique plus que régional, ce qui permet de dégager 
plus facilement une vue d’ensemble de l’apostolat aux différentes épo- 
ques. 

Ainsi «est mis en relief le fait que l’activité missionnaire chrétienne ac- 
tuelle représente la troisième occasion offerte au christianisme en Afri- 
que >». La première fut celle des premiers siècles, perdue parce que l’Egli- 
se d'Afrique disparut avec la civilisation romaine. La deuxième fut of- 
ferte par la pénétration portugaise au XVe siècle : ses résultats suivirent 
l'empire portugais dans sa décadence. 

Les débuts de la troisième tentative sont liés à l’expansion de nouvel- 
les puissances coloniales, toutes protestantes. La part des Eglises pro- 
testantes dans le travail missionnaire en Afrique y apparait prépondé- 
rante ; l’activité catholique est cependant signalée et les raisons données 
de son retard. Le volume s’arrête à l’arrivée en Afrique de Livingstone, 
en 1841. Ce qui a été réalisé jusque là, ce n’est guère encore que la mise 
en place, à la périphérie d’un continent encore inconnu, des effectifs mis- 
sionnaires qui vont tenter de le pénétrer et de réaliser les espoirs ex- 
primés en 1833 par un missionnaire américain : « nos enfants entendront 
parler de leur rencontre sur quelque montagne centrale pour célébrer en 
une sublime louange la rédemption de l’Afrique » (p. 310). 

En réalité, cette pénétration devait se révéler longue et difficile et se 
trouver liée, elle aussi, à la pénétration coloniale. Les résultats brillants 
qu’elle a obtenus jusqu'ici reposent-ils sur des bases plus solides que ceux 
des deux premières tentatives ? Sont-ils, eux aussi, liés indissolublement 
à des empires et à une civilisation ? Survivraient-ils à la disparition du 
régime colonial ? C’est le second volume surtout qui fournira les éléments 
d’une réponse à ces questions. Nous l’attendons avec impatience. 

J. BRULS. 


J, Beckmann. — Die Katholische Kirche im Neuen Afrika. Einsiedeln, 
Benzinger, 1947, 372 p., rel., 15 fr. suisses. 


Parmi les ouvrages catholiques, nous n’en voyons guère d’autre que 
celui-ci, qui donne une vue synthétique et détaillée du développement et 
des problèmes de l'Eglise dans l'Afrique actuelle. Il est le fruit d’une en- 
quête menée par l’auteur en Afrique en 1939, suivie d’une recherche mi- 
nutieuse dans les bibliothèques, spécialement celle de la Société des Na- 
tions. 

L'étude se divise en trois parties : l’évolution de l’Afrique, la place 
qu'y occupe l'Eglise et les formes diverses du travail apostolique. 

Dans la première partie, l’auteur montre les résultats du contact de 
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l'Afrique avec la civilisation européenne, amenant son partage politique 
et son évolution économique et culturelle, avec les problèmes graves de 
l'abandon des vieilles coutumes, de l’envahissement de l’Islam et des pro- 
blèmes raciaux. 


La seconde partie donne un aperçu historique de l’œuvre missionnaire 
et une description brève de son état actuel dans les différentes parties 
du continent. 


Enfin, dans la troisième partie, la plus développée, le P. Beckmann 
expose l’action missionnaire aux trois points de vue social, culturel et mo- 
ral-religieux. Les détails érudits d’une vaste documentation se groupent 
sous quelques grandes idées. À titre d'exemple, toute l’action morale et 
religieuse (difficultés, catéchuménat, pastorale, laïcat, vie religieuse et 
clergé autochtone) est ainsi synthétisée dans la « formation d’une per- 
sonnalité morale et religieuse » et dans la « formation d’une élite chré- 
tienne ». 


La perspective où se place l’auteur pour brosser son tableau est excel- 
lente : son point central est le respect des cultures recommandé par 
S. S. Pie XII dans son encyclique Summi Pontificatus et la place que 
doivent occuper les Noirs, en fils égaux dans la Maison du Père. 


On sent bien que ce point de vue, exposé par l’auteur dans son introduc- 
tion, sert de base au plan de son travail et que cet esprit l’anime au cours 
de son exposé. Peut-être eut-il pu davantage, de ce point de vue, dévelop- 
per la critique — au bon sens du terme — des réalisations qu’il expose. 
Son livre y eut gagné encore en intérêt pour les missionnaires. 


Une carte (un peu rudimentaire pour un ouvrage de cette envergure) 
et une table des noms propres facilitent la consultation de cette mine 
précieuse de renseignement. Ajoutons que les livres missionnaires jouis- 
sent trop rarement d’une édition aussi soignée. | 


J. BRULS. 


* Chester S. Miao. — Christian voices in China. New York, Friend- 
ship Press, 1948, 216 p., 2 doll. 


* Archie R. Crouch. — Rising through the dust. New York, Friend- 
ship Press, 1948, 180 p., 1,50 doll. 


Ces deux volumes constituent un témoignage profitable des efforts 
faits par les protestants d'Amérique aidés de leurs collègues de Chine, 
pour intéresser le monde anglo-saxon aux missions d’'Extrême-Orient et 
susciter de nouvelles collaborations. 


< Christian Voices in China» a groupé les témoignages de quatorze 
autorités en matière chinoise, en cherchant à établir les besoins de’ la 
Chine actuelle sur le plan protestant et humanitaire. La plupart d’entre 
eux (10) sont chinois et c’est là un gage certain du sérieux que l'éditeur 
a voulu donner à ces téroignages. Ecrits dans un bel esprit d’union 
chrétienne, ne cherchant »as à mettre en vedette une dénomination plus 
qu’une autre, ils n’ont ru cependant éviter des erreurs de jugement sur 
l’attitude des catholiqu:s de Chine qu’ils représentent (p. 49, 6o parag.) 
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comme opportunistes lorsqu'il s’agit de se mettre à l’abri des commu- 
nistes : <...suivant l’utilité,… ils furent d’abord américains, puis alle- 
mands, italiens, espagnols, polonais, juifs ou tout ce que vous voudrez ». 
L'auteur de l’article veut-il ainsi remercier ses premiers éducateurs ? Pour 
avoir, plus peut-être que l’auteur, vécu et voyagé dans ces régions dan- 
gereuses, nous savons que partout, sauf de rares exceptions, les mission- 
naires catholiques ne se sont abrités que derrière un drapeau : la croix 
de l'Eglise universelle. 

Dans « Rising through the dust », l'Eglise chrétienne de Chine prend 
forme et vie, grâce aux histoires que Archie Crouch raconte à propos 
de ses amis. Ce sont tous des gens sympathiques, paysans, étudiants, 
professeurs, familles de lettrés et d'agriculteurs, avec qui il a voyagé et 
travaillé dans le Sud-Ouest chinois au cours de la guerre. C’est un livre 
apologétique protestant qui cherche à montrer combien la foi a grandi 
ces gens, les a illuminés dans la recherche du bonheur et les a aidés dans 
leur vie de souffrance. E. HANQUET. 


J. Masson s. j. — Un millionnaire chinois au service des gueux : 
Joseph Lo Pa Hong (1875-1937). Louvain, Aucam, 1950, 121 p., 
30 fr. belges. 


A Shanghai, Mr Lo Pa Hong fut en même temps qu’un grand homme 
d’affaires, un catholique d’action, fondateur de grands établissements de 
charité, catéchiste des pauvres et président très actif d'Action Catholique. 
Le P. Masson lui consacre une biographie, se basant sur des documents 
inédits (dont 97 pages dact. du fils de Lo Pa Hong) et le séjour d’un mois 
qu’il a fait lui-même à Shanghai récemment, ce qui lui a permis de ren- 
contrer des témoins de la vie du grand catholique chinois. Son exemple 
pourra inspirer plus d’un laïc de nos vieux pays chrétiens. PAT: 


L. Lopetegui s. j. — El despertar cristiano de Africa. Bilbao, El Siglo 
. de las Misiones, 1945, 260 p. 


Le P. Lopetegui est docteur en missiologie et professeur de la même 
branche à l’Université Grégorienne. Collaborateur de la revue espagnole 
Ei Siglo de las Misiones, il y a exposé les intentions missionnaires pon- 
tificales qui, en 1944, furent toutes consacrées à l’Afrique. Il l’a fait 
avec une telle compétence qu’on a jugé utile de réunir ces articles en un 
volume, complété par quelques ajoutes. Il ne faut donc pas y chercher un 
exposé complet et systématique des problèmes chrétiens en Afrique. Son 
but est de large vulgarisation et il l’atteint fort bien. Quelques cartes et 
graphiques, simples et clairs, des dessins de bon goût ajoutent l’agrément 
d’une bonne présentation à la solidité du fond. FAT 
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H. A. R. Gibb. — Mohammedanism. « The home university library >. 
Oxford University Press, 1949, 206 p. 


Excellent petit livre de vulgarisation scientifique sur l’Islam fait par 
un des maîtres actuels de l’Islamologie, Mohammedanism permet à des 
esprits cultivés non initiés de se faire une idée objective de ce que la 
science occidentale sait et pense de la doctrine religieuse de l’Islam et de 
la situation actuelle de la communauté musulmane. Grâce à une biblio- 
graphie brève et expliquée (limitée trop exclusivement aux ouvrages écrits 
ou traduits en langue anglaise et à quelques travaux de base français 
et allemands), il leur fournit les moyens de poursuivre leurs recherches 
plus loin sous la conduite des guides les plus sûrs. Il correspond, pour le 
public anglais, à ce qu’est l’Islam de Henri Massé (Armand Colin, Paris) 
pour le public de langue française. Il peut donc utilement servir de livre 
de départ pour ceux qui désirent entreprendre des études islamiques et 
de liber textus pour étudiants. Le livre de Massé est plus riche que celui- 
ci pour le développement historique et pour son étude des sectes. Par 
contre, le manuel de Gibb est plus pratique pour les débutants, grâce à 
son index des noms propres, à ses indications bibliographiques plus pré- 
cises et à une meilleure transcription des mots arabes et persans. De 
plus, son dernier chapitre, Islam in the Modern World, est de loin plus 
complet et plus équilibré que l’aperçu que donne Massé sur les mouve- 
ments religieux de l’Islam actuel. Il insiste surtout, et très opportuné- 
ment, sur le fait que la vitalité de l’Islam au XXe siècle n’est pas due 
seulement à la réaction contre l’Occident, maïs qu’elle plonge ses racines 
dans la foi, les traditions et les écoles islamiques du passé. 


G. DUMONT. 


J. S. Trimingham. — Jslam in the Sudan. London, Oxford Univer- 
sity Press, 1949, 280 p., 2 cartes, 21/. 


Avant d’être conquis par l’Islam, les peuples du Soudan anglo-égyptien 
formaient des royaumes chrétiens. Après avoir décrit le pays et les tri- 
bus actuelles, l’auteur brosse un tableau de ces anciens royaumes et exa- 
mine les causes de leur déclin : « L'Eglise au Soudan resta toujours exo- 
tique et ne devint jamais indigène dans le sens où l’Islam l’est aujour- 
d’hui.. Le culte était intimement associé aux étrangers et à une culture 
étrangère. Tous les évêques et la plupart des membres du clergé étaient 
des Egyptiens... > (p. 76) La masse du peuple n’a d’ailleurs jamais été 
chrétienne, mais est passée directement de l’animisme à l’Islam. 

Après une histoire du Soudan islamisé et une vue de l’Islam orthodoxe, 
l’auteur montre, dans un chapitre intéressant consacré aux croyances et 
pratiques de l’Islam populaire, comment les Soudanais ont modelé l’Is- 
lam sur leur propre mentalité religieuse et leur tradition sociale. 

Il faut noter aussi les pages où l’auteur explique les raisons de l’isla- 
misation progressive des tribus noires, attirées par le niveau social supé- 
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rieur des Musulmans, l’adaptation déjà faite de leur religion à la men- 
talité indigène et l’absence de toute discrimination raciale ou religieuse, 


qui permet aux Musulmans de se marier dans les tribus païennes et d’y 
être parfaitement incorporés. 


Le livre s’achève par quelques considérations sur l'influence occiden- 
tale actuelle. J. BRULS. 


J. Herbert. — Spiritualité Hindoue. Paris, Albin Michel, 1947, 472 p. 


Pour comprendre une pensée, il faut d’abord sympathiser avec elle et 
c’est ce principe qui, à chaque page, guide l’auteur. « Lorsqu'on aborde 
l’étude d’une civilisation étrangère, ce ne doit pas être pour y chercher 
des preuves de sa propre supériorité, mais pour apprendre à mieux vivre 
en s'inspirant de l’exemple d’autrui ». 


Cet ouvrage englobe un champ de considérations fort vaste. Qu'on en 
juge : l’auteur fait une description des idées générales que les hindous 
se font de la vie, du monde et de l’homme ; il passe alors en revue les 
divers aspects de leur vie matérielle, intellectuelle, artistique, morale, 
sociale ; enfin il étudie leur conception de Dieu, de la religion, de la vie 
spirituelle. On trouve dans ces aperçus une mine de renseignements qui, 
on le voit, ne concernent pas la seule « spiritualité hindoue ». Qui plus 
est, ces exposés très vivants permettent au lecteur de se faire une idée 
extrêmement précise de ce qu'est la manière de vivre et de penser d’un 
hindou moyen, vivant actuellement. On ne se trouve pas devant un de 
ces traités austères sinon incompréhensibles de philologues de l’india- 
nisme : c’est la pensée de l’Inde traditionnelle qui s’y trouve décrite sans 
doute, mais une pensée replacée continuellement dans son contexte mo- 
derne, toujours revécue par de nouvelles générations. 


Toute vertu poussée à l’excès devient vice. Il faut se demander si 
J. HERBERT, en utilisant au maximum la méthode de « sympathie », n’est 
pas tombé dans le travers d’une surestimation parfois entachée d’appré- 
ciations subjectives. Pourquoi ces comparaisons continuelles, où l’Occi- 
dent est invariablement rabaissé ? N’y a-t-il pas là ne fût-ce qu’un cer- 
tain manque d’esprit de relativité ? 


Certains passages montrent que l’auteur aurait eu tout intérêt à être 
mieux renseigné : c’est ainsi (p. 83) que l’Eglise catholique est présentée 
comme ayant toujours admis tacitement l’idée de réincarnation. Or c’est 
là une doctrine étrangère à son orthodoxie, 


Il est intéressant d’attirer l’attention sur quelques considérations de 
l’auteur à propos du sens missionnaire des hindous. La tolérance de 
l’hindouisme est la raison pour laquelle cette religion n’a jamais voulu 
être missionnaire. « Les hindous ont en profonde horreur l’idée même de 
conversion religieuse... Mais si le converti est à plaindre, celui qui essaie 
de le convertir l’est encore bien d’avantage ». Ces considérations sont en 
accord avec des témoignages récents de missionnaires catholiques. Tan- 
dis que l’Islam reste inaccessible à cause de son intolérance, l’Hindouisme 
se révèle tout aussi fermé pour un motif exactement opposé au précé- 
dent : c’est sa tolérance extrême qui fait obstacle aux conversions. 

J. MERCIER. 
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Em. Mounier. — L'éveil de l'Afrique Noire. Coll. Esprit « Fron- 
tière Ouverte ». Paris, Ed. du Seuil, 1948, 170 p., 12 photos, 175 fr. 
français. 


Le directeur de la revue Esprit a fait un voyage en Afrique, ce qui 
n’a rien d’extraordinaire à une époque où politiciens, industriels, touris- 
tes, y vont chacun de leur petite enquête. Ce qui est plus extraordinaire, 
c’est que Mr Mounier est allé en Afrique, et qu’il essaie de voir les choses 
du point de vue des Africains Noirs. Ce qui devient parfaitement extra- 
ordinaire, c’est qu’il réussit à éviter le piège de la démagogie naïve aussi 
bien que celui du colonialisme : après avoir dit aux Européens ce qu’il 
pense de certains abus et de certaines erreurs, il use de la même fran- 
chise courageuse pour mettre en garde les Africains, intellectuels ou 
« évolués », contre des déviations possibles ou déjà actuelles. Souhaitons 
que son livre soit lu et médité par beaucoup de Noirs et beaucoup de 
Blancs, en Afrique surtout. 

Une critique de détail : l'Afrique « française >» n’est qu’une partie de 
l'Afrique noire et quand Mr Mounier écrit : « l'Afrique », il faut souvent 
lire « Afrique française », sous peine de trouver mal établies certaines 
généralisations ou comparaisons. Ce qui n’empêche d’ailleurs pas la plu- 
part de ses réflexions d’être valables pour bien des régions soumises à 
d’autres influences européennes. J. BRULS. 


E. Hellmann et L. Abrahams. — Handbook on race relations in South 
Africa. London, Oxford University Press, 1949, 778 p., 42/. 


Quatre groupes raciaux se considèrent comme chez eux en Afrique du 
Sud : les Bantous évidemment, les descendants d’immigrants européens, 
les Indiens dont beaucoup n’ont jamais vu l’Inde, enfin le « Coloured 
People », né du métissage entre les Hottentots autochtones et les Euro- 
péens ou Malais de la province du Cap et dont le type s’est fixé. Cette 
diversité montre bien la complexité des relations sociales étudiées par 
trente et un spécialistes dans ce manuel indispensable à qui veut être 
sérieusement documenté. 

Les six premiers chapitres traitent de sujets généraux : population, 
gouvernement et administration, la loi et son administration, le travail, 
les Trade-Unions. 

La distribution des terres et les types d'agriculture sont ensuite en- 
visagés dans et en dehors des « réserves » indigènes, ainsi que pour les 
Indiens. On sait que la loi interdit aux Noirs de posséder du terrain en 
dehors des « réserves » dont la superficie totale ne couvre que 8 % envi- 
ron du territoire, alors que les 78 % de la population sont Africains :; il 
est important d'ajouter que ces 8 % représentent « dans l’ensemble, des 
régions de fertilité seulement moyenne ou pauvre, la plupart d’entre elles 
ayant été laissées à l’occupation indigène après que les meilleurs terres 
du voisinage aient été prises par les fermiers blancs » (p. 173). Les ori- 
gines de cette situation et ses conséquences sont exposées avec toute la 
documentation désirable, ainsi que les conditions du travail agricole en 
dehors des réserves, donc chez les fermiers blancs. Des problèmes simi- 
laires se posent pour les Indiens, à qui des restrictions ont été imposées 
dans l'achat de terrains agricoles. 
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Les conditions de vie faites aux non-Européens dans les centres ur- 
bains sont examinées ensuite avec la même vbjectivité : on y reconnaît 
qu’elles sont inhumaines, mais inévitables dans une période de transition, 
que les autorités doivent s'appliquer à faire cesser au plus tôt. 

Restrictions aux déplacements par les «pass laws», taxes et impôts, 
éducation, services médicaux et sociaux, éducation physique, sport et ré- 
création, sociétés coopératives, presse, organisation politique donnent lieu 
à autant de chapitres fouillés, achevant de montrer clairement la place 
faite aux non-Européens dans l’Union Sud-Africaine. 

Un chapitre est ensuite consacré à la religion de chacun des groupes : 
Africains, Indiens, Malais du Cap. Tout ce qui traite du « Christianisme 
et la vie africaine >» serait à citer. Notons seulement une phrase de la 
conclusion : « L'église doit être une confraternité qui transcende toutes 
les barrières de race et couleur, classe et clan ». (p. 571) 

Des exposés sur la littérature des Africains, des Indiens et des « Co- 
loured >», sur la musique et les arts des Bantous et Malais achèvent de 
faire connaître aux Européens ceux avec qui ils doivent établir une colla- 
boration dont les conditions et les difficultés sont alors mises en lumière 
d’une façon remarquable. 

Le livre se termine par deux chapitres consacrés aux territoires sud- 
africains ne faisant pas partie de l’Union : les protectorats du Basuto- 
land, du Bechuanaland et du Swaziland et le mandat du Sud-Ouest. 

Un index et une carte des « Native Reserves » complète ce remarquable 
travail, publié par le « South African Institute of Race Relations ». 

J. BRULS. 


G. Buraud. — Les Masques. Paris, Seuil, 1948, 288 p., 33 ill. 


Cet ouvrage, qui a remporté en 1948 le « prix des Critiques » expose, en 
un style accessible et excellent, une véritable philosophie du masque qu’il 
étudie dans ses différentes réalisations à travers l’histoire et le monde. 
Il met en relief trois grandes créations : le masque grotesque des réjouis- 
sances populaires de l’Europe, celui qu’on pourrait appeler cosmique dés 
Polynésiens et surtout le masque africain «condensateur de la vie totale 
de l'instinct, situé à mi-hauteur entre ses sources obscures et naturelles 
et les espaces spirituels sans bornes où cette vie aspire à s'épanouir et 
à régner ». (p. 133) ‘Aa 

La partie la meilleure de l’ouvrage est précisément, nous sembie-t-il, 
celle où l’auteur traite des masques africains (Les masques et l'instinct). 
C’est d’ailleurs très compréhensible : « Presque toujours le masque tend 
à manifester un état d'âme fondamental, universel, commun à toute l’es- 
pèce humaine. L'idée même de masque implique celle de fixité, d'émotion 
générale éternisée dans une expression définitive. Et l’art des Noirs a 
su porter cette sublimation expressive jusqu’à une sorte d’absolu plas- 
tique, transposition abstraite et purement décorative des éléments de la vie 
qui prend parfois un caractère d’hallucinante beauté. C’est chez eux, n'en 
doutons pas, qu’il faut chercher la philosophie du masque et que l’on 
peut le mieux saisir sa signification profonde, les règles de son jeu équi- 
voque et exaltant dont l’irrésistible attrait tient à la matière secrète de 


l’homme ». (p. 121) 
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Nous suivons moins l’auteur lorsqu'il nous parle de «la société où tous 
portent des masques » (p. 67) ou surtout de Dieu qui « prend le masque 
de l’homme » (p. 228). Passe encore pour les incarnations de Jupiter et 
les avatars de Vichnou, mais les rapprochements avec Jésus et la Trinité 
sont désagréables, sans cesser d’ailleurs d’être orthodoxe et respecteux. 

Regrettons en terminant que le classement des clichés, groupés en tête 
du livre, ne corresponde pas au texte et rende ainsi parfois laborieux de 
s’y reporter durant la lecture. J. BRULS. 


H. Kuper. — An African Aristocracy, rank among the Swazi, London, 
Oxford University Press, 1947, 251 p., ill., 30/. 


Résultat d’une enquête ethnologique entreprise sous les auspices de l’In- 
ternational African Institute, ce livre décrit l’organisation sociale des 
Swazi, dont le pays est sous protectorat britannique, au nord du Natal 
(Afrique du Sud). Le titre même du livre indique la structure aristocra- 
tique de leur société. Le roi Swazi est, dans un sens très profond, « le 
père » de son peuple : « sa santé et sa force sont identifiées avec le bien-être 
de ses sujets et la fertilité de la nature ; sa maladie apporte l’effroi et sa 
mort le désastre > (p. 72). De là un ensemble de rites magiques destinés à 
fortifier le roi et, par lui, la nation. On est roi par le sang et la mère du 
roi est appelée « la mère du peuple »; elle jouit d’un réel pouvoir politique. 

Comme pour le roi, le rang social, les droits et les devoirs de chaque 
Swazi sont déterminés par sa naissance et son degré de parenté avec la 
famille régnante. 

On pourrait croire que, dans ces conditions, le pouvoir dégénère en 
despotisme. L’auteur montre qu’il n’en est rien : des assemblées permet- 
tent au peuple de se faire entendre, les principaux assistants des chefs 
sont pris dans le peuple et surtout, il n’y a aucune séparation d’éduca- 
tion ni d'intérêt entre les classes sociales. Toute l’éducation des chefs 
tend à les faire « sentir avec > leurs sujets. (p. 69) 

Les divers rites et coutumes sont clairement placés dans le contexte 
tribal, qui seul peut en livrer la signification. J. BRULS. 


—= Collection : RENAISSANCE ET TRADITION = 
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D. Aemiliana LOEHR, O. S.:6. 


L'ANNÉE DU SEIGNEUR 


_Le D ière du Christ au cours de l’année liturgique. 


2 vol. de 464 et 400 p. ft. 22 X 14 em., Fr. 235.— 


_ Dans cette œuvre importante, toutes les grandes solennités, tous 
- les dimanches de l’année ecclésiastique, toutes les féries des Qua- 
. tre-Temps et du Carême sont étudiés en quelques pages à la lumière 
1} liturgique du jour et dans l’unité du cycle annuel. Formée par un, 
_ contact assidu avec la Bible, les Pères de l’Eglise et les grands 
mystiques de l’antiqu:té chrétienne, l’Auteur, en même temps qu’elle 
|| nous propose des vues traditionnelles, courantes dans l'Eglise an- 
| cienne et du Moyen Age, et quelque peu oubliées depuis, nous laisse 
entrevoir la valeur. exceptionnelle que peut avoir la liturgie quand 
elle est bien comprise et bien pratiquée : elle est alors, véritable- 
_ ment, maîtresse. de vie spirituelle. 


- Plus précisément, c’est à une participation active du mystère du 
Christ dans la liturgie que nous convie ce livre. À ce mystère, qui 
reproduit un acte dé salut histor iquement accompli et absorbe l’hom- 
|| me tout entier dans le cycle de la vie divine, l’âme du fidèle est 
|| comme initiée, si elle veut bien entrer dans l’action de la liturgie. 
| Dans ce drame unique et divers, commandé par le fait de la Ré- 
|| demption qui triomphe dans le matin radieux de Pâques et se joue 
|: tout au long de l’année, l2 fidèle n’est plus seulement spectateur : 
| par son incorporation au Christ, il est, comme on dit, engagé, et 
| même, à sa place et selon son rôle, acteur. 


Tel est le bienfait nouveau qu’une âme attentive au mystère ap- 
| porte aujourd’hui aux chrétiens. Dans le bruit incessant que le 
| monde fait aujourd’hui autour d'eux, ils n’auront qu’à se laisser 
 docilement, régulièrement informer par la leçon de la liturgie pour 
être peu à peu initiés aux solides doctrines d’un authentique hu- 
manisme chrétien. 


Sous presse : 


J. de Kologrivof, S. J.: «Verbe de Vie ». — 
N. Peters : « Notre Bible, Source de Vie ». — 
P. Parsch : «La Sainte Messe, expliquée dans son histoire et sa li- 


turgie ». — 

ÉDITIONS BEYAERT — BRUGES 
Dépôt à Paris : 55, rue du Cherche-Midi, VIe 

Dépôt à Montréal : 25est, rue St.-Jacques (Canada). 
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EDITIONS CASTERMAN = 
BIBLIOTHEQUE DE 


L'INSTITUT SUPERIEUR DES Re RELIGIEUSES DE - 
L'UNIVERSITE DE LOUVAIN 


LA SAINTE EGLISE CATHOLIQUE 


par le Chanoïine G. PHILIPS. 
Professeur à l’Université de Louvain: 


Un volume 13 X 20 em. de 364 pages, 75 fr. 


La naissance de l'Eglise, son œuvre et son organisation à travers 
les siècles, son rôle dans la société moderne, tel est le captivant sujet 
de cette étude au cours de laquelle l’auteur ne manque pas de ren- 
contrer, à maintes reprises, les adversaires contemporains de l'Eglise 


et leurs objections les plus récentes. Un travail remarquable qui té- | 


moigne d’une science approfondie dans bien des domaines. 


Dans la même collection : 


Humanisme et Sainteté, par l'Abbé Charles Moeller, docteur en théo- 
logie. 
Un volume 13 X 20 cm. de 244 pages, 2me édition . . . 54 fr. 


Une lecture de l’Epître aux Romains, par le Chanoiïine Lucien Cer-. 
faux, professeur à l’Université de Louvain. Fe 
Un; volume 13-X 20 "de 140Mpages M NI ET 


Sagesse Grecque et Paradoxe Chrétien, par l’abbé Charles Moeller, 


docteur en théologie. Prix des « Scriptores Catholici» 1948. 
Un volume 13 X 20 cm. de 380 pages. . . OU) Le 
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LECTURES 


(Revue mensuelle) 


«La revue Lectures qui poursuit vaillamment un labeur analogue au 
nôtre, a été pour nous le plus précieux stimulant et à bien des 
égards, un modèle. » . 
(Livres et lectures, de Paris.) 


— articles de fond sur le problème des lectures ; 

— critique littéraire proprement dite ; 
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—— faits et commentaires sur le monde littéraire ; 
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D. B. Barcatta OSB : Lo scisma del Padroado nel Ceylon. — 
Mgr E. Beaupin : L'organisation internationale du Travail 
et les problèmes sociaux en pays de missions. — Beckmann : 
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Ländern. — F. Combaluzier CM., Le barnabite J. P. Niceron | 
(1685-1738). — H. Sy ME : Précurseurs de l’'Œuvre de la Pro- 
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Coll. Figures monastiques. Abbaye Saint Wandrille, Ed. de Fonte- 
nelle. 
L. Cristiani. — Cassien. 2 tomes. 1946, 268-320 p. 
J. Leflon. — Gerbert. 1946, XXVIII-392 p. 
J. Leclercq. — Pierre le Vénérable. 1946, XX-408 p. 
G. De Valous. — Jean de Bourbon. 1949. XVI-172 p. 
A. Dimier. — Amédée de Lausanne. 1949, XLIV-490 p. 


Un des traits caractéristiques de la théologie actuelle est le souci de 
«< ressourcement > qui nous a déjà valu nombre d’œuvres importantes sur 
le terrain dogmatique et scripturaire. Nous sommes heureux de saluer 
dans l'initiative déjà si féconde des moines de l’abbaye bénédictine de 
St Wandrille un effort parallèle sur le plan spirituel et ascétique. Con- 
scients à juste titre du rôle capital joué par le monachisme dans l’édu- 
cation spirituelle et même politique de l'Occident, ils nous proposent comme 
illustration de cette œuvre l’évocation d’une série de figures monastiques 
du Moyen Age. Ces figures, appartenant souvent à des périodes de transi- 
tion, sont en général peu connues du profane même cultivé. Et pourtant, 
elles méritent toutes de l'être, tant à cause de leur importance historique, 
parfois capitale comme celle de Cassien, que de leur personnalité peu 
banale, parfois déconcertante comme celle de Gerbert, mais toujours at- 
tachante. Disons immédiatement que le choix du spécialiste de l’histoire 
médiévale garantit à la reconstitution de ces figures monastiques une 
valeur scientifique toujours réelle et souvent originale. D’autre part, et 
ceci est une caractéristique bien connue de la science française, l’érudi- 
tion, loin de gêner la vie, contribue à la rendre précise, suggestive, même 
pittoresque. Rien ne justifie mieux le titre de cette collection. Nous con- 
naissions des noms, peut-être même des écrits et des idées. Nous avons 
maintenant en face de nous des figures. 


La plus importante d’entre elles est sans doute celle de Cassien, cet 
abbé gaulois à qui l'Occident est redevable de l’héritage ascétique et mys- 
tique du monachisme oriental. Nous soulignerons l’idée très heureuse qu’a 
eu le chanoine Cristiani de suivre pas à pas le texte même des œuvres 
de Cassien. Pareille méthode constitue la meilleure garantie de fidélité 
en même temps qu’une invitation à la lecture de l’œuvre de ce dernier. 
Celui-ci, au terme d’un exposé qui envisage successivement l’homme, le 
moine, l'écrivain et le théologien, nous apparaît avant tout comme le dé- 
positaire de l'antique tradition de vie spirituelle des moines orientaux. 
Or, nous constatons que cette tradition est bien éloignée des extravagances 
par lesquelles on caractérise trop souvent les moines égyptiens. L'idéal 
qu’elles présentent est d’un dépouillement et d’une valeur psychologique 
telles qu’une réflexion monte naturellement aux lèvres : depuis lors, on 
n’a rien trouvé de neuf en spiritualité. 

Il y a loin entre la doctrine spirituelle et les soucis uniquement sur- 
naturels, préconisés par Cassien, et la vie tourmentée de Gerbert, homme 
de science et écolâtre, abbé en Italie, évêque en France et en Allemagne, 
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conseiller politique tantôt des empereurs et tantôt des capétiens, pour 
finir successeur de Pierre sous le nom de Sylvestre II. De cette vie, nous 
devons au chanoine Leflon un récit particulièrement alerte, quoique rigou- 
reusement contrôlé. Sans doute, « pourrait-on discuter à Gerbert l’épi- 
thète de monastique, bien qu’il eût fait profession et reçu la bénédiction 
abbatiale, si on oubliait qu’il garde de Cluny le culte du travail intellec- 
tuel, l'amour de la science et le constant souci de la réforme ecclésias- 
tique. » Il est vrai qu’au milieu de «l’époque trouble par excellence où 
l'Occident qui se désagrège poursuit son évolution laborieuse vers les 
nationalités modernes », on avait du moine une autre idée qu’actuellement. 
Gerbert fut certainement un grand artisan de l’œuvre monastique d’édu- 
cation culturelle de l'Occident. À ce titre, il méritait de trouver une place 
dans la collection. 

Il serait cependant déplacé de se faire une idée de la vie monastique 
au Moyen Age d’après Gerbert. Aussi sommes-nous heureux d’aborder, 
sous la direction compétente de Dom Leclercq, une étude à la fois psy- 
chologique et historique de Pierre le Vénérable, neuvième abbé de Cluny 
et incarnation typique de l'idéal bénédictin. Comme la vie de Pierre le 
Vénérable est celle d’une « âme sans histoire », Dom Leclercq a eu l’heu- 
reuse idée de tracer de lui un portrait systématique. « Pierre le Vénérable 
se sert de sa grande culture, traditionnelle sans être coûtumière, pour 
nourrir une piété essentiellement dogmatique et contemplative. Son tem- 
pérament équilibré, où domine la charité et la simplicité, lui permettent 
de réaliser sans heurt une œuvre utile de réforme. Il n’a laissé « des œu- 
vres géniales dans aucun domaine particulier, mais il a soutenu pendant 
trente-cinq ans le grand corps clunisien. Cela suffirait à sa gloire. » 

Toujours dans la même collection, nous devons à G. de Valous une 
excellente monographie sur Jean de Bourbon, évêque du Puy, lieutenant 
général du Languedoc, abbé de Cluny. Sans être une personnalité de pre- 
mier plan, «ce prélat grand seigneur, politicien habile, sût cependant 
rester moine ». Son action réformatrice, malheureusement vouée à l'échec, 
jette cependant un jour intéressant sur le Cluny du vingtième siècle et 
le sort du monachisme durant cette période troublée, fertile en enseigne- 
ments. 

Citons enfin le volumineux ouvrage du P. Dimié sur Amédée de Lau- 
sanne, sympathique abbé cistercien du 12° siècle, devenu plus tard 
évêque de Lausanne. A la fois biographie et publication de sources, ce 
livre, enrichi de photographies, constitue un modèle de monographie his- 
torique, très fouillée et bien présentée. D’un intérêt peut-être plus limité 
que d’autres œuvres de la même collection, elle possède le mérite de l’ori- 
ginalité et témoigne à coup sûr du sérieux et de la richesse d’information 
qui caractérise la collection tout entière. Remarquons pour terminer que 
les nombreuses tables qui complètent ce volume aussi bien que tous les 
autres, en rendent l’utilisation fort aisée. P. HANSOTTE. 


Qu'attendez-vous du Prêtre ? Coll. « Présences ». Paris, Plon, 1949, 
306 p., 285 fr. franc. 


L'Eglise est le corps de ceux qui croient en Jésus-Christ. Comme dans 
tout organisme, tous les membres n’ont pas la même fonction. Dans 
l'Eglise, il y a des prêtres et des laïcs. Prêtre et laïc ont chacun un rôle 
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spécifique à jouer dans la construction du corps mystique du Christ. Le 
laïc a besoin du prêtre, mais dans quelle mesure ? 

En un temps où le laïc prend de plus en plus conscience que son rôle 
de chrétien est actif et non simplement passif, il était nécessaire de re- 
dire la place qui revient au prêtre. C’est ce qu’a voulu réaliser le volume 
de la collection Présences que nous présentons au lecteur. On a demandé 
à des laïcs (Claudel, Mauriac, Bordeaux, Madaule, etc.) puis à des pré- 
tres (Mgr de Bazelaire, Mgr Garonne, Chanoïine Glorieux, etc.) ce qu’ils 
attendaient du prêtre. Ces déclarations, ces confidences parfois, sont par- 
faitement concordantes : tous attendent du prêtre qu’il soit l’homme de 
Dieu, le témoin parfait du spirituel, celui qui donne la grâce, le consola- 
teur qui est toujours là quand les autres se sont désistés. 


Tout prêtre et tout laïc trouveront dans ce livre de quoi reserrer les 
liens qui les unissent dans l’immense effort qui est demandé aujourd’hui 
à l'Eglise pour que soit sauvée la dialectique immanence-transcendance. 

J. FRISQUE. 


H. Pinard de la Boullaye, s. j. — La spiritualité ignatienne. Biblioth. 
spirituelle du chrétien lettré, Paris, Plon, 1949, 454 et XLVIII p. 


Après avoir exposé les grandes lignes de la spiritualité ignatienne 
dans sa préface, l’A. la présente de façon fort intéressante en groupant, 
selon un plan systématique, des textes choisis des maîtres spirituels de 
cette école. Une courte notice biographique sur chacun d’eux et une table 
alphabétique des sujets traités achèvent cet excellent volume. JE 


M. Riquet. — Le chrétien face au pouvoir. Conférences de N. D. de 
Paris. Paris, Spes, 1949, 190 p., 180 fr. franc. : 


< Il ÿ a un esprit de pauvreté, un esprit de chasteté, un esprit d’obéis- 
sance, indispensables à quiconque veut suivre le Christ et accomplir l’es- 
sentiel commandement : Aimer.» (p. 15) A le montrer, le P. Riquet a 
orienté ses sermons de carême des dernières années, cherchant à mettre 
en relief la règle suprême des attitudes chrétiennes face à l’Argent, face 
à la Vie, face au Pouvoir. Le chrétien face au pouvoir, tel fut l’objet du 
carême 1949. Après avoir analysé le concept même d’autorité, le P. Riquet 
proposa une série d'applications concrètes au cas de la famille, de l’usine, 
de la Cité, enfin au cas du Christ, notre véritable Chef. Il n’est pas besoin 
d’insister sur l’actualité dramatique de cette question. J. FRISQUE. 


L. de Lichtervelde. — Léopold II. Coll. « Présence de l histoire ». Bru- 
xelles, Les Presses de Belgique, 1949, 285 p. 


Ceux qui s'intéressent à l’historique des missions du Congo Belge, liront 
avec profit les chapitres que l’auteur consacre à la politique de Léopold IT 
en Afrique. Ces chapitres donnent, en effet, la toile de fond politique 
indispensable pour l’histoire des missions jusqu’en 1909. ASAVENC. 
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V. Goldschmidt. — La religion de Platon. Paris, Presses Universi- 
taires de France, 1949, 158 p., 200 fr. franc. 


La religion de Platon s'exprime dans la théorie des Formes de laquelle 
dérive alors le caractère politique et cosmique de cette religion : telle 
est l’idée centrale qui a guidé l’auteur dans cette étude du Platonisme 
considéré comme religion. De là, le soin particulier attribué à l'exposé 
de cette théorie et de la conception — si controversée — du Dieu platoni- 
cien. Ceci établi, il reste à préciser la nature et la destinée de l’homme 
ainsi que le rôle de la Cité. k J. M. 


Mgr Gillet. — Thomas d'Aquin. Coll. « Les constructeurs ». Paris, 
Dunod, 1949, 284 p., 360 fr. franc. 


Il s’agit d’une courte étude consacrée à la théologie de Saint Thomas. 
L'auteur se propose de répondre à la question : en quoi Saint Thomas 
a-t-il été un constructeur ? Toute l’œuvre consiste à montrer que le mé- 
rite de St Thomas est d’avoir introduit la raison en théologie pour en 
faire une science. J. M. 


E. Froidure. — Les sanctions en Education, récompense et châtèiments. 
Bruxelles, Edition des Stations de Plein Air, 378 p., 60 fr. belges. 


Le problème des sanctions en éducation est de première importance 
et des plus délicats. Il est intimement lié à la philosophie de l’éduca- 
tion, à la dignité de la personne humaine et au but que doit poursuivre 
tout éducateur. La solution chrétienne, présentée, se préoccupe du bien 
de l’enfant et non de la facilité de l’éducateur. Les sanctions punitives 
seront réduites au minimum parce que freinant l’activité et le dévelop- 
pement dynamique de l’enfant, tandis que les sanctions laudatives, judi- 
cieusement employées créeront un climat de confiance réciproque. 

G. LOVENS. 


Franziskanische Studien. Vierteljahrschrift. 31. Jahr (1949). Heft 
12. Münster/Westf., Dietrich Coelde-Verlag, 224 S. Der Bezugs- 
preis für den Jahrgang : DM 12. 


Nous signalons avec joie la réapparition d’une revue allemande bien 
connue des spécialistes. Ce premier fascicule est très riche et contient des 
études intéressant l’histoire, la philosophie et la théologie. La logistique 
elle-même fait l’objet d’un article. Signalons outre l’étude du Père Seil- 
ler O. F. M., La psychologie humaine du Christ et l'unité de personne, 
une importante contribution à la question difficile de l’attritio sufficiens 
du Père Heynck O. F. M. Une chronique, une revue des revues et un 
riche ensemble de recensions achèvent cette première livraison. 


JE 
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Mgr Duperray. — Vers un plus grand amour. Paris, Bonne Presse, 
1949, 264 p., 300 fr franc. 


Un livre bien fait, sur la naissance, le développement et la culture des 
vocations sacerdotales parmi les jeunes. Très intéressant pour parents, 
dirigeants de séminaire et directeurs de conscience, il ne dit malheureu- 
sement rien des vocations missionnaires. EPP: 


Das katholische Jahrbuch 1948/1949. Herausgegeben von H. Bauer 
unter Mitwirkung von J. Thielmann. Heidelberg, Kemper, 1948, 
294 p., DM 7,80. 


Depuis la fin de la guerre, le catholicisme allemand a retrouvé son dy- 
namisme de naguère et la liberté qui lui est faite lui permet de se dévelop- 
per dans toutes les directions. Le katholische Jahrbuch dont nous pré- 
sentons au lecteur le premier numéro voudrait, chaque année, condenser 
en une vue panoramique les tendances et les faits qui ont marqué l’an- 
née écoulée. Il veut être aussi un organe de documentation, où le lecteur 
pourrait trouver le status quaestionis de l’épiscopat allemand, des diver- 
ses organisations catholiques, etc. Pour tous ceux qui voudrait, dans l’a- 
venir, se référer à la situation du catholicisme allemand de telle ou telle 
année, le katholische Jahrbuch sera un instrument de travail indispen- 
sable. Dans ce premier numéro, retenons la contribution de L. BOPP, 
Die lebendige Kirche nacht Wirklichkeit und Ideal où le problème des 
fonctions respectives du prêtre et du laïc est très bien évoqué. Souhai- 
tons à cette publication la plus large diffusion. 

J. FRISQUE. 


#* G. Kittel. — Theologisches Wôrterbuch zum Neuen Testament. 
Band V : Lief. 1-8. Stuttgart, W. Kohlhammer Verlag, 1948-1949. 
Subskriptionspreis : DM 3,90 für jede Lieferung von vier Bogen. 


Il n’est plus nécessaire de démontrer la valeur d’un dictionnaire qui, 
bien qu’inachevé, s'impose depuis longtemps. Il est l’instrument de travail 
capital et indispensable de tout théologien, que ses préoccupations soient 
ou non exclusivement bibliques. À mesure qu’une ecclésiologie et qu’une 
missiologie doctrinale se constitueront, il s’avèrera de plus en plus néces- 
saire de recourir au dictionnaire de Kittel pour achever l’établissement 
des fondements scripturaires de l’ecclésiologie nouvelle. Signalons, par 
exemple, dans les derniers fascicules parus que nous présentons au lecteur, 
l’importance du concept d’édification et de tous les vocables qui s’y rap- 
portent. 

Les quatre premiers tomes du dictionnaire ont paru de 1933 à 1948. 
Ils sont épuisés et, à cause des événements récents, on pouvait craindre 
ne pas pouvoir les retrouver sous peu. Or, dès 1948, de nouveaux fasci- 
cules sortaient de presse et, au cours de l’été 1949, le tome I a été réédité 
sous sa forme originale. La réimpression des tomes 2 à 4 est prévue pour 
l’année 1950. Une telle prestation de la maison d’éditions Kohlhammer 
vaut d’être chaudement félicitée. 

J. FRISQUE. 
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Lexikon päpstlicher weisungen (1846-1949). Band I : Katholische 
Soziallehre. Band II: Kirche und Modzrnes Leben. Kischtätt, 
Roma verlag, 1948-1950, 330-450 S., DM 8.50 & 8,50. 


B. Ambord. — Der Vatikan und die Kirche hinter dem eisernen Vor- 
hang. Coll. Weltgescheben im Lichte des Vatikan I. Eichstätt, Ro- 
ma Verlag, 1949, 176 S., DM 5,50. 


Beaucoup de catholiques se plaignent de ne pouvoir utiliser avec faci- 
lité les nombreux documents pontificaux qui ont été publiés au cours des 
cent dernières années ou ceux qui se réfèrent aux événements contempo- 
rains. Il s’agissait de réunir ces documents, d’en retirer les passages si- 
gnificatifs, de constituer des index. Le travail n’était pas aisé. Conscien- 
te du besoin réel auquel elle répondait par là, la maison d’éditions Roma 
a entrepris ce travail. Elle a déjà publié un Lexicon päpstlicher Weisun- 
gen ainsi que le premier volume de la collection Weltgeschehen im Lich- 
te des Vatikan. 


Le Lexicon comprend deux volumes. Le premier est consacré unique- 
ment à la doctrine sociale de l'Eglise catholique : c’est dire assez toute 
l'importance que le Saint-Siège a attaché et continue d’attacher à cette 
question. Le second volume embrasse l’ensemble des autres problèmes. 
La présentation du Lexicon est celle d’un précieux dictionnaire : on a 
groupé les enseignements pontificaux autour d’une série imposante de 
références rangées par ordre alphabétique. Signalons que l’Eglise et les 
missions n’ont été nullement négligées. 


La collection Weltgeschehen im Lichte des Vatikan se propose de ren- 
seigner le lecteur sur la position du Saint-Siège dans les grands événe- 
ments actuels. On utilise à cette fin les documents écrits et les commen- 
taires de Radio Vatican. Le premier volume est relatif aux évènements 
de Budapest et à l’arrestation du Cardinal Mindszenty. 


J. FRISQUE. 


Actes de S. S. Pie XII. Tome I (année 1939). Paris, Bonne Presse, 
1949, 886 p., 600 fr. franc. 


La Bonne Presse vient de reprendre l'édition des Actes (encycliques, 
motu proprio, brefs, allocutions, actes des dicastères, etc.) des derniers 
papes. Cette édition est très précieuse pour le public catholique d’expres- 
sion française parce que tous les actes sont présentés dans la langue ori- 
ginale et en traduction française. 


Le volume que nous présentons est le premier consacré aux actes de 
Pie XII. Une longue introduction de 64 pages est consacrée à la biogra- 
phie du pape. 


Exprimons le souhait que les tomes suivants soient édités aussi rapi- 
dement que possible, Ils répondront à un véritable besoin. 


J. FRISQUE. 
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Arnobius De Sicca. — The case against the pagans. Translated by 
George McCracken. Ancient Christian Writers 8 & 9. Westminster, 
Maryland, 1949, 660 p. 


Ptolemee. — Lettre à Flora. Texte grec ; introduction, traduction et 
commentaire de G. Quispel. Coll. « Sources chrétiennes». Paris, 
Cerf, 1949, 104 p., 280 fr. franc. 


Clément d'Alexandrie. — Le Protreptique. 2 édition, entièrement 
refondue et munie du texte grec. Introduction et traduction de C. 
Mondésert et de A. Plassart. Coll. « Sources chrétiennes ». Paris, 
Cerf ; 1949, 360 p., 780 fr. franc. 


L'étude patristique connaît aujourd’hui — est-il besoin de le dire-? — 
un regain de faveur parmi les théologiens catholiques. De grandes col- 
lections de textes et traductions ont vu le jour dans divers pays. La col- 
lection Sources Chrétiennes, publiée en France, compte déjà vingt-cinq 
volumes dont plusieurs sont épuisés. La collection américaine Ancient 
Christian Writers est peu connue du public d’expression française : elle 
est cependant d’une tenue parfaite et d’une présentation excellente. 

En ce qui concerne une théologie de l’Eglise et de la mission en parti- 
culier, il est bien évident qu’elle ne pourra s’élaborer que dans le contact 
assidu avec la pensée patristique. Sans doute, il ne s’agit pas d’aller dé- 
couvrir chez les Pères une ecclésiologie et une missiologie toutes consti- 
tuées : mais pas mal d'éléments seraient à découvrir et à repenser. 

Le travail de M. Mc Cracken sur Arnobe l'emporte sans doute sur les 
ouvrages précédents de la collection par son caractère nettement scienti- 
fique. Une introduction expose la position actuelle sur toutes les ques- 
tions relatives à Arnobe. L'étude des sources est particulièrement soi- 
gnée. The case against the pagans est une apologie du christianisme de- 
vant la pensée païenne de l’époque : tant au point de vue méthodologi- 
que qu’au plan dogmatique, la missiologie pourra en retirer de précieux 
enseignements. 

La Lettre à Flora est une des très rares œuvres gnostiques que nous 
ait conservées la tradition. M. Quispel, à qui nous devons déjà plusieurs 
articles importants sur la gnose valentinienne, était tout indiqué pour pré- 
senter cette œuvre de Ptolémée dans la collection Sources chrétiennes. Le 
problème traité est la signification de la Loi juive pour la religion chré- 
tienne : encore une question qui ne peut être négligée dans l’étude du dé- 
veloppement organique de l'Eglise. 

La deuxième édition du Protreptique est incontestablement supérieure 
à la première. L'introduction a été mise à jour, le texte grec ajouté, la 
traduction revue, le nombre de notes accru. Des index nouveaux accom- 
pagnent cette réédition. L'importance de l’œuvre de Clément d’Alexan- 
drie, les charmes de sa pensée, son actualité peut-être, expliquent sans 
doute que l’on ait dû songer aussi rapidement à publier une édition nou- 


velle. 
J. FRISQUE. 
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Profession de Foi. Paris, éditions Fleurus, s. d., 149 p. 


C. Le Boucher. — L'Ordre de Prémontré et son activité actuelle en Bel- 
gique. Wervicq, éditions alamr. s. d., 32 p., 20 fr. belges. 


Chan. Boyer. — Du catéchisme vécu au catéchisme missionnaire. Paris, 
P. Lethielleux, 1949, 43 p. 
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1949, 152 p., 200 fr. franc. 
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sociales et juridiques. Bruxelles, Edition Universelle, 1949, 196 p., 60 frs 


belges. 


A. D'’Oultremont. — Za belle histoire de nos évêques. Liège, Soledi. 1950, 
132 p. 


A. D’Ouiltremont. — Contes en guirlande. Bruges, Beyaert, 1949, 128 p., 
65 fr. belges. 


S.-M. Durand. — Fiorctti du Rouergue. Paris, Bonne Presse. 1949, 282 p. 


F. Vincent. — Anne-Marie de Demandolxæ- Dedons. Paris, Bonne Presse. 
1949, 274 p., 400 fr. franc. 


A. Lanquetin. — Sainteté rurale. Paris, Les éditions ouvrières. 1950, 
160 p., 200 fr. franc. 
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éd. du Monde Nouveau, 1949, 256 p. 
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